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Jamais encore un des rassemblements dont 
le Larzac est la tradition n'avait donné 
l'occasion de pénétrer dans le périmètre 
militaire interdit. Cette année, les paysans 
du Causse 'avalent décidé de montrer leur 
détermination en invitant les quelques 
50 000 manifestants du rassemblement de 
dimanche à pénétrer dans une zone réservée 
au réceptacle de tir pour atteindre la ferme 
des Agastous et montrer ainsi les ravages 
que cause l'armée dans l'exercice de son an 
logistique. 
Guy Tarlier a ouvert en ces termes la confé­ 
rence de presse que les paysans donnaient 
juste avant le départ de la marche : 

. «Nous remercions les journalistes d'être 
venus si nombreux cette année, mais si, 
pour que l'on parle de nous, il vous faut du 
sang à la une comme ça c'est passé pour 
Malville, vous n'en trouverez pas ici, et .on 
continuera la lutte en se passant de vous ! 
On ne badine pas avec la non-violence ... 
C'est que le rapport de force est de plus en 
plus en faveur des habitants du Causse. A 
tel point que, depuis les sept années de 
luttes écoulées, l'armée a diminué son 
champ de manœuvre : autrefois, elle péné­ 
trait sur le Causse Méjean, sur le Ca 
Noir et sur le Causse du Larzac; on voyai 
des uniformes jusqu'à l'Aigoual. Aujour­ 
d'hui, l'armée n'utilise plus que quarre 
fortins (Le Tournet, Cavaliès, le Cun et 
Salvetat) et les terres qu'elle possède 
loue, les paysans y fom paître 1~ tr 
peaux. Non sans risques. «Le jour o 
berger sautera sur un obus, ce se 
bavure». L'armée recule jour après J• 
son emprise : il faut savoir que s 
3 000 ha du camp, elle n'en 
1 000 et loue le reste aux COIItm' 
bail amphitéotique; elle ~ 
sition de 14 000 ha, mais les dé-.:;-,. 
sibilité sont bloqués depuis 
tiroirs de la préfecture (ce sont tes ·· 
qui autorisent les expropriations}. 
Décret d'Utilité Pub •. 
décembre prochain. 
tible ... Le pouvoir tergrrer:s. 
gauche aussi. Si le PS a a;,;, 
à manifester dimanche, le PC 2. 
communiqué dont Tarlie 
«Je suis incapable de 1,·ou.s en fi 
résumé, c'est complètement o 
soutiennent mais n'appellent 
fester», 
Des paysans sont venus en tracteur 
fesrer leur solidarité de tous les · 
département, certains ont fait j 

, et ce sont eux qui, vers treize 
1 ouvert la marche. 

Une marche heureuse, calme et enthou­ 
siaste. Une marée humaine que le service 
d'ordre avait peine à retenir au départ, et 
où se cotoyaient des enfants, des adnlres, 
des chiens, des musiciens et un clown, Plus 
de chansons que de slogans. Sur une largeur 
de 300 m, les marcheurs se sont déployés 
dans les champs, immense procession 
émouvante, troublée seulement par les 

en garde contre les éclats d'obus qui 
,haie.nt le sol au fut et à mesure qu'on 

approchait des Agastous. A l'arrivée, des 
, des membres des Comités Larzac 

représentant des Comités de Soldats, 
e visage caché par une cagoule, ont pris la 
role devantun hémicycle formé par les 

tracrel!TS. en insistant beaucoup sur le refus 
5I 3 ~. Larzac. Pour ceux qui 

iéss:cu à Pannée depuis six ans, il n'est 
· que 1977 soit l'année de la 

-.....u::sson an Larzac. 
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Larzac 
Jùsqu'oû? 

Venu huit jours avant le rassemblement, 
j'ai pu vivre cette préparation de l'inté­ 
rieur, voir les tensions, les pouvoirs, les 
vécus. 
Pour moi, ce Larzac T1 n'est pas 
clair que le Larzac 74 avec sa fête des 
moissons. 
L'organisation était a 
rée d'une part par les 
les mouvements qui 
GOP, l'OCT, le MA'~ et l'_uche, et 
d'antre part par quelques paysam, qui 
sont d'aillems toujours les mêmes depuis 
le début de la lutte. 
Le Larzac est cité, montré en exemple, 
associé inéluctablement à la non­ 
violence; mais l'objectivité nous denwt­ 
de un regard plus critique. 
Il est vrai que depuis 74, il y a eu nne 
montée de la lutte. La bergerie de la Bla­ 
quière est construite, de nombre 
fermes appartenant à Pannée 
pées, notamment les Truels et Montn-­ 
don, le fortin de Cavaliès 
fondations di:r fatm centre 
terminées, le mOUTemmt 
sanœ civile preu.mt appui sm k 
(refus 3 ~~ impôt et re,noi de 
militaire) s'est amplifié, le GFA a 
de verrouiller l'extension amia 
camp et bloque l'année. 
n est vnli aussi que ce rassemblement T1 
était le plus offensif qu'ait connu le 
Larzac. Une marche au cœur du camp 
actuel, impensable pour les paysans il y a 
trois ans, a été an succès, a sûrement 
Impressionné l'armée et le pouvoir et a 
révélé que le rapport de forces était 
encore très favorable aux paysans. Le 
ÙU7.1IC T7 est une victoire dam la montée 
offensive de la ,lutte contre la société 
ierarchisée, mûltartsêe, nucléaire et _ .... 
w.Clffl 

sans réponse. La non-'riolalœ. disait 
-théoricien, est révolutionnaire .dans son 
essence, Pourquoi, alors que Ia lutte a 
commencé depuis maintenant 6 ans, les 
paysans qui la dynamisent le plus sont-i1s 
les ples mêeaaisês, en 11D mot ]es pl 
riches? 
La IIOll-'rioiala 

.~d 
: les CO 

Œ"":S, les rési 
de Montredoa on de CaYSliès qai, eux, 
sont très proches de la pmnT't'té. Alors 
pourquoi cette non-violence, soi-disant si 
radicale, n'entnûne-t-elle pas dans son 
sillage un changement réel de société sar 
le plateau qui aille beaucoup plus loin 
que l'amitié on la solidarité qui se Mat 
instaurées peu à peu ou que la prise de 
conscience politique qui s'est révélée ! 
Tout est lié dans une lutte et si pour 
certains le Larzac T1 ne preruùt pas de 
risques, c'est peut-être que d'autres ne 
veulent ou ne peuvent pas aller au-deli 
de certains risques dans leur quotidien. 
Mais il est certain aussi que les paysans 
du Larzac doivent leur snecës au fait que 
ce sont des ·paysans moyens. Us ne font 
pas peur, en ce sens que leur véc11 
quotidien ne remet pas en cause. honili.s 
leur lutte contre l'armée, le schéma de vie 
dit classique. 

Alors, il faut prendre le risque de 
changer. 

Je campais pendant huit jours an fond 
d'un bois vers la Blaquière, et tous les 
matins je voyais Jeanne Jonquet, partir 
seule avec ses brebis et se perdre au loin 
sur le plateau. Le soir, au soleil cou­ 
chant, elle rentrait. 
Dimanche après-midi, son intervention 
clôturait le meeting aux Agastous. 
A peine deux heures plus tard, alors que 
je pliais la tente à la Blaquière, j'ai vu 
Jeanne-à la tête de son troupeau partir 
sur le plateau comme si rien ne s'était 
pa.ssé, enracinée qu'elle est dans ces 
Larzac, son vécu et .la force de • 
présence 
Enracinement, non violence et risque du 
quotidien, voilà trois mots qu'il nous 
faut conjuguer aujourd'hui et prendre le 
risque qu'ils ne débouchent pas sur D11e 
manif ou on meeting. 

georges didier' 

ÉCOLOGIE 78 : DANS UN ~IO 

Réunis à Montredon du Larzac, les délé- 

gués des groupes écologiques utioDJUIX oc 

reporté d'an moi l'adoption d'mte charte 

ou plate-forme électonle. Le projet n'est 

pas mûr, bien des groupes n'ont pas fini 

d'en discuter et rien ne presse. La prochaine 

e réunion du 15 août à 

Montredon. Retenez dès aujourd'hui œ 

numéro dans votre maison de la ~. 

A. 

Vendredi 19 août, après 12 jours de jeûne, 
les huit jeûneurs restés en piste jusqu'au 
bout mettront fin à leur mouvement de 
protestation contre Superphénix et le pro­ 
cès de Bourgoin à la fois. Leur action a 
éb:s été perturbée quelque peu par divers 

rigolos plus bêtes que mkhants qui se sont 
employés à-les démolir auprès de la popula­ 
tion de Bourgoin, par exemple en se 
prétendant jeûneurs lors de divers ••• déjeu­ 
aers en 'l'ille. Néanmoins la population a pu 
être rencontrée sur divers marchés de la 
ville. Bravo les potes, et bon appétit. 

FÙlalement, les six inculpés encore empri­ 
sonnés, ainsi que Thérèse, condamnée avec 
sursis, ont décidé de faire tous appel 
ensemble du jugement de Bourgoin (6 & 7 
août). L'affaire sera donc rejugée deTimt la 
cour d'appel de Grenoble, sans doute avant 
la fin du mois d'Août. Tons ceux qui 
veulent préparer le soutien aux emprisonnés 
peuvent rentrer en contact avec Claude an 
(74) 80 14 SS, on avee le comité MaJ-ville de 
Grenoble, (76) S4 lS 43 

SUR L'ALBUM DE LA COMTESSE 
(suite) 

A l'entrée de Faverges, un pannonceau 
indique : Messes à Faverges ... 

Cherbourg, Flamanville, Jobourg, deux 
'animation au Goul'Hague. 

• ours 

radicaux, il faut aussi ceux 
à la nécessaire transition 
qui devra de toutes façons 
ce l'ancienne ... 

On le savait déjà, «Nous sommes tous· des 
écologistes allemands», ceux du Bürger­ 
initiariv de Lüchow, en lutte contre la 
future usine de retraitement de Gorleben 
l'ont démontré de façon édarante. Situé sur 
l'Elbe à quelques 200 km de Brokdorf, 
Gorleben qui devra retraiter l 500 tonnes 
par an de déchets, compte stocker les fûts 
radioactifs dans des salines proches .•. 
l'Allemagne de l'Est. peu éloignée su site, 
n'a pas protesté. Elle construira elle aussi 
son furur centre à cet endroit. 
A l'instar de ta France, la RFA manie 
Pesc .. oquerie nucléaire avec virtuosité. Elle 
imite les paysans et les voisins de ces 
futures centrales à La Hague, en leur expli­ 
~uant que le problème des déchets est 
résolu en France. Vendue au secteur privé 
COGEMA) depuis le l •• juin, La Hague 
•a pas encore été capable de traiter 

illdustrieTiement les déchets des centrales 
PWR dans son atelier Haute Activité 
Oxyde (H.~0) et la première usine est dans 
n état de vétusté fon inquiétant. 
A La Hague, la CFDT attend mars ï8 et la 
Gauche qui a promis la renarionalisation de 
l'énergie atomique ... 
:\ Flamanville, on cherche de nouvelles 
stratégies pour populariser la lutte. Le 
Décret d'Utilité Publique soit être signé le 
septembre et avant cette date le GF A vient 

retrouver une nouvelle vigueur. 
eut 
Pour retarder les expropriations, il est 
important de souscrire et d'envoyer vos 
chèques au : 

GF A des f alaisn de Flamanville, 
M. LEROUVILLOIS 
50340 LES PIEUX 

Il reste la moitié des terrains à acheter. 
Les pans sont de 100 F mais si vous pouvez 
vous grouper c'est mieux. (chèques libellés 
l'ordre du Crédit Agricole, 0367099 G 

000). 
Dimanche soir, de retour dans le maquis 
normand, et dans la douceur du hâvre 
«militam» qui nous abritait, Evelyne et 
Christian, au coin du feu. nous ont conté la 
naissance sans violence de leur fille 
Pënélope... . Y.B.C. 
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les . lecteurs 

Q uand on vous aura dit que nous avons été submergés par vos lettres aprè; la 
manifestation du 31 juillet, vous n'aurez probablement pas appris grand' chose ! 
Impossible bien entendu de tout passer dans ces quatre pages. 

Alors, j'ai essayé de faire un peu le tri en retenant les lettres qui reflétaient les idées le plus 
souvent exprimées. Pas facile comme boulot ; on a toujours l'impression de jouer les 
censeurs. 
Je n'ai pas cru utile de reprendre ce qui faisait référence directement à la marche et aux 
affrontements de Faverges. 
Tout, ou presque, a été dit là dessus. 
Juste deux extraits parce qu'ils correspondent, à mon avis, à deux types de remise en 
question. L'un -le premier- «extérieura : (le responsable, c'est l'autre ... en l'occurrence, la 
coordination); l'autre «intérieur», 

JLS. 

ce I non-violence, je serais 
plutât un mec moyen : beaucoup de 
violences que je déteste et d'autres que je 
comprends, (es désespérées; et des non-vio­ 
lences que je n'aime pas non plus, style 
«désembourbage-solidarité-tous - frères». 

,fais une graine de certitude : L'écologie, 
ça peut pas être violent, délibérément ou 
même par hasard, un arbre ça court pas, ou 
si ça court, c'est que c'est pas un arbre, 
c'est qu'on s'est trompé et que le soldat 
s'est bien camouflé ! 

allait . •• 

CRI!>l Nantes. 

Si je suis antimilitariste de naissance, c'est 
pas pour aller reconstituer ailleurs une 
escouade, des sections, des compagnies, 
garde à vous, présentez armes, en avant, 
Dieu est avec nous et autres superstitions à 
gachettes J 

Alors Malville, merde ... 

Malville, pour moi, c'était d'abord des 
comités locaux et régionaux qui définis­ 
saient les objectifs, la pratique, le sty 
Pourquoi ? ... Je sais pas, moi, parœ 
c'est chez eux, qu'ils connaissen: les 
terrain, tout un ensemble q,nfafr 
tous les Je de mon Nous, 011 ~-e. 
aider les autres en les respe 
efficacement que p<mible. 
tant et en COMPRE.VA. ,7 
faire. Quand tu .as die: 
pour la moisson, tu lui 
est pourri et qu'il vaut 

e. e secte quand .,_ .. __ 
Le risque d'une mentalité élitiste est 
nous, faut se rappeler combien de ITWU\,·e­ 
ments ça a pu détruire. C'est un autre 
débat, mais je crois qu'il faudra le mener 
vite et loin. Autrement on fusionnera 
bientôt avec Rouge, Libé, Le Quotidien du 
Peuple ••• Et tant pis si j'en oublie ! 

ombre sont nettement plus 
parce qu'ils estimegt que de 
trations humaines amènent 
reproduction des mêmes types 

ra;,ports., de réflexes, que ceux de nos 

Soit plus simplement parce que nous avons 
ien mieux à faire ... 

Jean-François, 



parlent de Malville 

pa.s ... Faudrait ••• 

Finalement, peut-être faudra-t-il se limiter 
lors des manifestations de masse à des 
objectifs «symboliques», en laissant les 
actions plus dures à de petits groupes ... 

Regardons ce qui se passe au Lm-JIC. Accu­ 
ellement deux points Jons de la lutre 
l'achat de terres par les G.F.A. 
sur le terrain l'extension du camp militaire; 
et l'occupation d'une ferme a de plusieurs 
hameaux appartenant à l'armée par une 
vingtaine de personnes qui vivent en divers 
points du plateau. 
Cette vision du Larzac est très schématique 
et la comparaison entre les deux problèmes 
est difficile.Mais on y voit que les actions 
les plus dures contre l'armée sont dûes à 
quelques uns et que les grands rassemble­ 
ments sont plus orientés sur des actes sym­ 
boliques, souvent illégaux et contribuent à 
donner au mouvement sa force et son 
assise. 

Et ceux· qui pencheraient plutôt pour des 
actions à long terme de désobéissance 
collective (type refus d'impôt). 
L'une et l'autre s'excluent-elles? Pas sfu: • 

On voit aussi qu'il faut s'installer dans la 
durée. Une journée de casse, ou d'essai de 
cdsse.Terattpeut-être plus de dégalS dans 
les rangs des écologistes que sur le terrain. 
Le radier de béton fait quelques mètres 
d'épaisseur. Entre y aller avec les ongles et 
les dents ou avec une masse il n'y a pas de 
différence; sauf que si tu n'as rien dans les 
mains tu risques de ne pas 'te faire cogner 
par les flics. 

Plus d'illusions à avoir. Ce n'est pas com­ 
me ça que l'on empêchera le programme 
ëlectro-nucléaire - à défendre à «n 'impor­ 
te quel prix> · de se réaliser. AJ..-ec nos 
mauifs non-violentes ou pas, on l'a dans 
l'os et pourtoujours.] ... ) 
L 'autoréduction de la facture EDF, on 
hésite. 
Pourquoi? 
Parce que finalement, être privé de cou­ 
rant, ça peut être emmerdant .. surtout si 
c'est pour rien. Car se défringuer dans les 
ténèbres, à quoi bon puisque ça se pour­ 
rait qu'on ne soit qu'une poignée à re­ 
mercier de cette façon EDF pour ses bons 
et loyaux services. 
Et EDF de rigoler. 
Donc on se dit, à deux mille bonshommes 
c'e.r: foutu. Et c'en vrai. 

Du côté des propositions d'actions, 
encore beaucoup de lettres. 
En gros deux tendances tout de 
même. Les ceusses qui sont plutôt 

partisans de tout casser en respectan t toute 
fois les hommes ! 

Je propose de lancer 1111 mouvement natio­ 
nal d'éco-sabotage; de constituer une lame 
de fond qui emportera irrésistiblement tout 
ce qui, de près ou de loin; a à voir avec le 
nucléaire : entreprises travaillant directe­ 
ment dans la chaîne du nucléaire. entre­ 
prises fournissant les chantiers des centrales 
locaux d'E.D.F., pylônes, transfos, ... 
L'objectif de telles actions est de faire une 
pression constante sur le pouvoir, un 
chantage ... 

J.fai.s dites donc ! A cinq cents mille ou à 
un million, ça peut être des fois différent. 
Et les technocrates de ne plus traiter com­ 
me des noyaux de cerises les «rëtrogrades­ 
cavernes-lampes à huile». 
Mais, et c'est là tout compte fait l'essen­ 
tiel de ma suggestion, il faut d'abord nous 
compter avec de nous décider à ne plus 
engraisser le monstre. 
Comment? 

Que tous ceux qui sont prëts à manifester 
leur opposition au programme nucléaire 
e cette façon se fassent connaitre - non 

p.z a EDF - mais à une association écolo­ 
. une personne, ::: un groupe qui 
voiaruaires pour IUS!Uer au ni- 

épanemental la collecte des eadhé- 
de principe» à ce boycott, 

de trois mois par exemple, clôtu­ 
re des inscriptions. 
On compte, on regroupe les quatre-vingt­ 
quinze dëpartements et on voit ce que 
ça donne. 
Si on se juge assez nombreux, on fait sa­ 
voir à EDF que l'on refuse désormais de 
payer sa facture (pourquoi pas la totalité, 
ça c'est à voir) et qu'ëvidemment on est 
prët à se faire couper le jus tant que son 
magnifique programme n'aura pas été ran­ 
gi'flaru le dernier tiroir du bas. 

Jean-Michel. 

nfin, certains se demandent comment 

E nous pourrions, face à l'internatio­ nale des mabouls du nucléaires à 
tour-va, organiser celle des «and» de 

tous poils. Voici l'une de vos propositions, 
en anendan.t les antres que nous souhaitons 

ereeses ... 

On pourrait 
ciels» déjà en ptaœ; _ 
est par exemple t.c. 
ben le comité anti-=~ 
prendrait contact are«: ~, 
C'est une suggestion _ 

Claude. 

Par trouille de tenter l'aventure d'1 
.autre langage, nous sommes allés à Mw­ 
vill e en bégayant les mêmes mors et les 
mêmes concepts que ceux utilisés par les 
organisateurs de notre survie et de notre 
confort de demain. 

C'est nous-mêmes, non tel oa, 
teur ou tel groupe, qui avons créé les 
conditions de Malville. Vouloir se }·enger 
sur une brebis que notre vérité décréterait 
galeuse, ne supprimera jamais l'évidence 
que nous étions des moutons. 

Tenter le rapport de force, c'est 
accepter de soutenir le château branlant 
de cette société, de peur de se retrouver à 
la rue - la rue, lieu de révolte-. 
Chacun y retrouve sa sécurité, respectani 
les règles différentes d'un même jeu : le 
réformisme dans l'immobilisme, 

Avoir un été militant pour ne pas 
bronzer idiot après onze mois de métro­ 
dodo-boulot, consommer un festfral de 
marches ou de rassemblements, en essay­ 
ant de sauvegarder les avanJages acqws 
par des luttes qui s'enfoncent dans la nui 
des temps, c'est et c'était accepter Ie 
goulet d'étranglement meurtrier qu'est 
devenu Faverge au bout de notre rouie: 

Malville doit rester un crachat à la 
gueule des flics, des détenteurs de toute 
vérité, des majorités siJencieuse:s, des 
tis du portefeuille ou de i'intellect: L~ 
sang ne s'efface pas. il reste ,me 
une gueulante. 

Tout résoudre par 
muniqués autojussifiauifs; autocrmques. 
permettanr de se désolidari.sff- des ~ 
misses; rejenanz sur d'auirl!'.! le5 consi­ 
quences de nos impossibilités d'être, c'es: 
ous retirer la possibilité de route criiiqu,e 

· 'uelk et romrmrr.autaire de notre 

Désobéissance Cffile à omrance. rai­ 
os billes du système qui nous 

'. n n •y a plus de plate-bandes bien 
rar.mll!S au-dessus des oreilles à respecter. 

es son. à piétiner pour sortir des 

J/ refuse d'être le «xylophène» destiné 
maintenir en survie la charpente d'IUU! 

société oppressive, répressive; minée de 
l'intérieur par «UNE MINORITE DE 
MANIFEST Al'w'TS REVOLTES N'A 
A_l\,'T PAS SU CO.I\TENIR LEUR VIO­ 
f.E}."CE». 

La non-violence est l'antithèse du 
pacifisme, et s'il fallait bêler, ce serait 
avec les loups irresponsables. 

Brun 
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les lecteurs 

réflexions d'un lâche • • • mais qui 
n'en pense pa • os 

pouvait prendre la décision d'annuler ce ma­ 
gnifique combat contre le moulin à vent nu­ 
cléa.ire. Oui, moulin à vent, car je vous dis 
oi que Super-Connerie ne verra jamais le 

· ur. Et œla sans castagne, sans membres ar­ 
rachés. Vous espériez convaincre les flics ? 
Des flics présents depuis plusieurs jours, 
abreuvés d'un catéchisme à l'usage des cré­ 
tins ? le Préfet connaissait votre stratégie 
et ses faiblesses. Il n'avait qu'à lire tranquil­ 
lement la presse écologique. Vous donniez 
des recettes contre les lacrymos. Les cops 
ont utiiisé des grenades offensives. Le Pré­ 
fet ne pouvait que répéter à ses hommes 
cCes gens-là se disent non-violents, mais-ne 
vous laissez pas abuser, ce sont en fait de 
dangereux éléments de subversion, anti-fran­ 
çais, anti-progrès, anti-tout. Airez-y, mes 
braves. Tapez dans le tas! Et s'ils ne !aissent 
pas passe- dans leurs rangs des provocate 
nous nous chargeons de leur en fo 

ment, vous avez oublié que dans ce 
• genre de sport, nous sommes toujours per­ 
dants. Et il n'est pas bon d'être toujo 
perdants, cognés, trahis. Ça provoque ces 
névroses ... 
Super-Phénix pourtant ne se fera pas, p~ 
qu'un certain Jimmy Carter, lui, vaut un 
lion de manifestants à Malville. Et i 
que Carter lève le petit doigt, en rnenaçan 
de leur couper les vivres, pour que les 
gugusses Giscard et Schmidt s'écrasent c 
me des merdes .. Suoer-Phénix, comme Co 
corde, sera un fiasco parce que les A 
cains, quoique cyniques, sont malgré 
moins cons que les dirigeants des vieu 
pies d'une Europe foutue. 
Alors, que faire ? Je dis : laisser les gugusses 
prendre des claques par plus fort qu'e 
Ce ne sera pas la première fois. Nous, 
ne faisons pas la poids. Mais il nous 
dehors des périmètres interdits, la 

ais qui force d'aimer et de jouir. 

Je suis provincial. Paris me fait peur et 
m'emmerde. Malgré les guides de la 
«France des luttes, et du «Routard,, 
malgré le «Paris pas chers. bouquins iner­ 
tes jamais remis à jour, je ne sais pas où 
aller dans cette foutue capitale. Je me fais 
arnaquer. Timide, je traverse cette ville de 
x millions d'habitants sans rencontrer per­ 
sonne. Je ne vois qu'une foule anonyme, 
pressée ou folklorique. S'il y avait à Paris 
des vélos blancs, des taxis libertaires, des 
piétons AN 01, des marchands de gauffres 
anarchistes, je me sentirais moins seul. Je 
sais qu'ils existent mais je ne puis tes re­ 
comaitre. Paris m'est toujours hostile. Je 
oontoume les ambassades , lies banques 
afin de ne pas oreodre une balle ,perdue 
dans le buffet. .1e vais rarement à Paris. 
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parlent de Malville 

Comme je n'aime pas Paris et que j'ai ma 
dignité, je ne vais pas frapper aux portes 
de la gloire. Donc je vends peu et je ne 
suis édité que marginalement. Que pense­ 
riez-vous d'une œuvre devenue bien col­ 
lectif? 
Il faut abandonner notre suffisance et 
l'intolérance dont nous faisons preuve en­ 
tre nous. Faire preuve d'humilité. Nous 
avons tant à apprendre de l'Autre ! Nous 
glosons sur les avanies du vieux monde 
dont l'information nous abreuve. Répon· 
dons oar le silence et le mépris. En un 
ot, laissons le vieux monde se démerder. 

A l'instar des premiers chrétiens (je suis 
athée), installons-nous dans nos catacom­ 
bes. La nouvelle Rome ne nous intéresse 
plus. Inventons des valeurs 
ôtres. Invente 

(Je 

mencer aujourd'hui. Comme signe de re­ 
connaissance, pourquoi pas le chapeau à 
tout faire de Gébé, ou tout simplement le 
badge AN 01, fait main par chacun de 
nous? 
A partir de là, faisons travailler nos encé­ 
phales. 
Je ne suis pas un bâtisseur de système. 
Contrairement aux apparences, je ne suis 
pas un mystique bien que je pense que 
quelques millfons de moines Zen en plein 
satori sèmeraient un drôle de trouble ! Je 
lance une idée, comme une bouteille à la 
mer. Chez nous, il n'y aurait pas de chefs, 
mais des leaders, a 
terme, c'est-à-dire 
bles de fal re atfo,!rtE r 

ou il est dur. Chacun doit atfrônter la 
grande difficulté du flux et de la fixation, 
chactm doit résister à l'assèchement, à la 
dispersion en petites svmliléllhies et petites 
antipathies, mais aussi à la religion et aux 
grandes haines. Ce n'est pas une norme 
arrogante, ni un évangile,.· mélodleux 
qu'annonce l'anthropomoraTe;-c'est la dif­ 
ficulté de penser et de vivre. • 
Le rapport humain est difficile. Nous 
sommes maladroits ; inertes comme des 
pierres quand le monde crie et pâtit, exci­ 
tés pour des riens ; chacun d'entre nous 
souffre de carences fondamentales .... 
... Comment s'expliquer à soi, se eontrô­ 
er, s'éduquer, s'édffier (autant de jalons 
;iui devraient s~enchaîner) ? Comment 
sans relâche saper par .l'autocritique la 
forteT'l!SSe égocentrique, décrasser, ouvrir 
es portes du moi, le faire communiquer? 

1Combien d'entre nous considèrent les [a­ 
ousies, l'envieuse et l'amoureuse, comme 
d'iniustifiables mesquineries, et pourtant 

t échapper à la jalousie ? 
· auss.i, on voit que certains surmon­ 
• plus ou moins difficilement, essaient 
dépasser, et quelque fois avec succès, 
modes mesquins d'appropriation amou­ 

reuse. 
•.. La morale, la seule morale qui survive à 
a lucidité, est celle où il y a conflit ou in- 

compatibilité des exigences, c'est-à-dire à 
la fois une morale toujours inachevée, in­ 
firme, comme l'homme.et une morale en 
problème, en combat (intérieur ou exté­ 
rieur), en mouvement, cornme-l'tn 
Pas d'évangile, pas de terre promise, pas 
de salut historique, pas de salut philoso­ 
phique, pas de réconciliation, ni d'étemi· 
té : j'apporte la mauvaise nouvelle. 
Mais la mauvaise nouvelle apporte sa bon­ 
ne nouvelle ; tout est finitude, tout est 
fini, tout peut-être est-il déjà fini, et l'ave­ 
nir n'est-il qu'un souvenir attardé, man 
oui, contradictoirement, en même temps 
tout commence et recommence, tout 
s'élance, il y a toujours, partout, la possi­ 
bilité d'aller, de chercher, de fonder ici­ 
bas, de plonger au-delà. 
Une fois encore, vivre dans Je duel des 
contraires, c'est-à~ire ni dans la duplicité 
sans conscience, ni dans ile •juste milieu,, 
mais dans la mesure et dans la démesure ; 
non dans la morne résignation, mais d 
l'espoir et dans le désespoir, non dans 'le 
vague ennui ou un vague intéret devant fa 
vie, mais dans l'horreur et l'émerveille­ 
ment. 

ichel D EB RA Y 
Villers-Saint-Barthelemy 
60650 La Chapelle aux Pots. 

OIG~ ,GE 

l'affaire de la grange à morestel 
.. , 

Le récit contient cer­ 
tainement des inexae­ 
titudes, mais nous 

pensons que nos camarades 
allemandes et SUËSeS de 
leur côté raconteront cet 
événement. !'iotre but n'est 
pas de faire œurre d'histo­ 
riens, mm d'apporter 
témoignage. ~ om l'uom 
écrit en collectant Je5 
renlrs des camandes 
l'ont vécn à trsrers ce mi­ 
roir déformant qu'est la 
peur que, tous, nous avons 
ressentie an plus profond 
de nos tripes. 
A Morestel, le dimanche 
soir, vers vingt heures tren­ 
te, une douzaine d'alsa­ 
ciens, qui avions logé la 
veille dans l'étable d'un a­ 
gricultew anti-nucléaire, 
nous nous dirigions vers le 
village, car nous avions ren­ 
dez-vous avec les autobus. 
Des gens alors affolés nous 
racontent que les C.R.S. 
ont bouclé le village et 
ratonnent.s'en prenant sur­ 
tout aux étrangers, Prenant 
peur nous nous replions 
vers la ferme pensant alors 
que Iâ-bas nous serions 
plus en sécnrité. 
A l'étable où pfns de deux 
cents personnes ont dormi 
la nuit précédente, se trou­ 

~ centaine 
t nne ma- 

Ailemcds et de 

pé a trffen 
frayant au p 
tes parquées. A l'agricul­ 
teur qui leur fera par la 
suite une remarque à ce 
sujet, il sera vertement ré­ 
pondu qu'il n'avait pas à 
héberger de telles person­ 
nes. 

Les gens paniquent ; rapi­ 
dement encerclés par les 
C .R.S . qui, fusils aux 
poings, et l'un étant mê­ 
me prêt à lancer une gre­ 
nade, commencent à feuil­ 
Ier la grange à la recherche 
de prétendues armes, con­ 
fisquant quelques casques. 
Un seul faux mouvement 
et ce serait le massacre, 
mais les militants allemands 
habitués à se frotter de 
près aux flics, sortent de 
l'étable les mains derrière 
la tête. On assiste alors à 
un discours ordurier du 
capitain e des C.R.S. en­ 
touré d'une meute violente 

pitai 
français (Sm 
A-t-il été inadpé ? 
alors quelques réfle 
et se fait remarquer 
CRS dont un prétend 
le reconnaît. Les CRS 
l'embarquent. On ne réagit 
pas. Nous avons par la sui­ 
te beaucoup discuté de cet 
épisode : pourquoi l'avons­ 
nous l~ partir sans réa­ 
gir ? Intoxiqués par le di­ 
lemne violence ou non-vio­ 
lence dont nous nous ré­ 
clamions, le rejetant en 
fait parmi les violents et 
apeurés, nous nous som­ 
mes donc désolidarisés de 
ce camarade qui pleurait 
de peur entre les mains des 
CRS qui le malmenaient, 
l'insultaient, lui promet­ 
tant de lui couper les couil­ 
les. Le fascisme avait 
atteint son but : semer un 
climat de terreur pour que 
chacun essaie de tirer ses 
billes du jeu. 

e 
OIS de rester 

solution gio 

Les CRS toUJo 
dépités ne de trou= .. ,.., 
lance-pierres et 
bâtons, commen 
à s'attaquer aux 
essayant de forcer 
fres, crevant les 
prétendent avoir 
cocktail molotor : 
j'ai trouvé une Toi 
professionnel>. En fait, 
personne ne l'a vu ce cock­ 
tail. Dans une des TI>itures 
dont la porte n·est~as fer­ 
mée à clé, il y a des pa­ 
piers d'identité IIWS per­ 
sonne ne se réclame com­ 
me propriétaire, c'est qu'à 

aucun moment us n'ont 
cherché à faire des contrô­ 
les d'identité, mm plutôt 
à exciter les gens en les 
insultant, en les bouscu­ 
lant pour aToir ensnit e de 
bonnes raisons de cogner. 
ais dans l'ensemble, les 

gens sont restés ' calmes 
malgré leur peur. 

ceux que nous &' 
menés, il y ITlit quelques 
camarades allemaads en si­ 
tuation irrégulière. 
En ~ d ~épilogue a ce 
récit, une réflexion 
notre pratique non.golen­ 
te. Malville - et snrtou 
pour nous l'épisode de Mo­ 
restel - nous ont fait rio­ 
lemmen t prendre conscien­ 
ce qn 'être non-violenr ce 
n'est pas fme des farando­ 
les autour des flics. Nous 
avons rencontré le bit po­ 
licier dans toute sa bratah­ 
té avec tontes les réactions 
de panique qu'il provoque 
et que nous contrôlons 
trèsmal. Nous savons mam­ 
tenant que l'action non1ÎC> 

te interpelle un pouvoir 
le de taper dans le 

et qui ne permettra à 
prix que l'on mâr­ 

.e sm ses plat~andes. 
Ceci doit nous amener à 
réfléchir sar une nouvelle 
srratégie. 

Lâ 
·:eedej-. 

aJOIS proposé 
i étaient là dè 

faire ~sortir- de la zone dan­ 
gereuse avec les mto bus 
ceux qui le voulaient et 
dans la mesure des places 
disponibles d'en emmener 
vers Strasbourg. Un des Pour le groupe : 
autobus est venu nous cher- Lucien Privet, Jocelyne 
cher à proximité de la fer-_ Meyer, Robert Louis. 
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le socialisme autcestionnaire 

~ du système capitaliste que nous 
lejetons, à un système socialiste auto­ 
gestionnaire, implique, de toute éviden­ 
ce, de grands changements dans la ges­ 

tion de la société . 
Mais concevons-nous toujours l'im­ 

portance des changements économiques 
que cela représente aussi? Avons-nous, 
d'abord, une idée bien nette des structures 
économiques qui servent de fondations au 
système que nous condamnons dans ses 
effets, ?aDS remettre en cause, dans le même 
temps, ses structures? 

t:~ hommes vivent l'économie mar­ 
chande - et il ne leur semble pas qu'il puisse 
y en avoir une autre ! ils ne l'opposent 
généralement pas à l'économie socialiste ! - 
depuis des millénaires; depuis qu' ellé a 
succédé tout naturellement au «troc», 
lorsque les biens et les marchandises sont 
devenus plus nombreux et diversifiés, lors­ 

transport, même sur de longues 
=, est devenu possible. 

•.,.,,.....,..,,,, <f'nnl' monnaie - marc 
en restant relati- 
s e bien que pe 
fuiOL nécessaire 

etoppement des échanges à profit, o 
erce, Cette monnaie, coquillages re­ 
bés dit-on ..• pièces de bronze, puis de 

métal plus précieux. portait en germe notre 
système financier où l'argent est Roi. 

Quel rapport, dira-t-on, entre cette 
économie balbutiante et ce que nous 
connaissons en ce moment ? Un petit fait : 
l'échange et le profit qu'il présuppose; 
profit justifié, dès le début, par la peine d 
marchand, par le risque qu'il prend. 
Pouvant satisfaire aussi son esprit de lucre, 
ce prélèvement constitue le pouvoir du 
marchand sur le travailleur-consommateur 
de l'époque et il est déjà le moteur qui fait 
fonctionner tout le système, 

out cela a beaucoup évolué, c'est 
certain. Três tenremenr pendant long­ 
temps, plus rapidement durant ces der­ 
niers siècles; l'accélération s'est ampli­ 

fiée démesurément depuis cinquante ans; 
parce qu'évoluaient les possibilités de pro­ 
ductions et d'échanges dues à l'emploi 
d'énergies et de t~hniques nouvelles, de 
moyens de transport et de communicatio 
plus importants, plus rapides, plus sûrs. 

A ce développement des productions et 
des échanges correspondait une évolution 
du système monétaire : système économi­ 
que et système financier étant intimement 
liés. A l'usurier qui, au moyen âge, tient 
en mains moult seigneurs désargentés, 
succède le banquier, maître des politiciens 
et maître aussi des entreprises. A l'atelier 
artisanal ont succédé 1a fabrique, l'usine, 
les concentrations d'eru:reprises, les sociétés 
multinationales ... avec leurs besoins crois­ 
sants de capitaux, L'économie marcban 
est passée par la phase capitaliste hôérale 
des temps oû la production sauvage s'éeod­ 
le avec profit, pour arriver à la phase 
«capitaliste de monopole» quand le main­ 
tien de ce profit l'exige. 

Si la production locale des temps, 
médiévaux s'accomode du pouvoir féodal, 
plus générale elle nécessite, et le concept de 
nation, et un pouvoir central, permanent, 
monarchique. Puis ra bourgeoisie, devenue 
détentrice des biens, des richesses, tant par 
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le commerce que par l'usure, veut partager 
le pouvoir, pour commencer, veut ensuite 
«sa» république et non «la» république 
(terme si rarement employé à bon escient). 
On sait que désormais, «républicains» ou 
non, les financiers, les banquiers mènent le 
monde. 

Et maintenant sont apparus et grandis­ 
sent simultanément, dans toutes les nations 
équipées, les «démons» du 20< siècle : le 
CHOMAGE et L'INFLATION, que les 
«grands prêtres» politiciens, de toute obé­ 
dience, se donnent mission '1'éxorciser. 
Mission vouée a l'échec car «chômage et 
inflation» sonr inscrits inéluctablement 
dans l'évolution du capitalisme-autoritaris­ 
te, forme ultime de l'économie marchande. 

LE CHOMAGE 

L.."S entreprises recherchent et utili­ 
sent les progrès techniques pour accroître 
leurs profits en réduisant les prix de revient 
{poste main-d'œuvre) et en devenant ainsi 
concurrentielles. Les concentrations d'en­ 
treprises en sont un exemple frappant sur 
un plan général et le conflit du «Parisien 
Libéré» en fut un autre sur le plan plus 
particulier de la «presse». 

Tant que des productions nouvelles 
pouvaient absorber la main-d'œuvre deve­ 
nue disponible, le chômage restait limité 
(cas, jadis, des «canuts» lyonnais). Ce n'est 
plus possible. Il ne peut désormais que 
s'amplifier. S'il n'est pas encore quasi-gé­ 
néralisé, c'est parce que des fabrications 
nuisibles ou inutiles (armements et nucléai­ 
re entre autres) sont portées à leur plus hanr 
niveau. 

L'~'FLA TIO-' 

Il s'agit de l'inflation de la masse 
monétaire et non de l'inflation des coûts 
(hausse des prix) qui en est une conséquen­ 
ce. 

Sa définition (Larousse Universel): 
«déséquilibre créé par une augmentation du 
volume des moyens de paiement disponi­ 
bles -espèces monétaires ou crédits- par 
rapport au volume des biens et services 
offerts sur le marché». 

L'économie marchande, dans sa phase 
capitaliste, est expansionniste par nécessité. 
En effet : N'offrant à ceux qui ont été 
rémunérés par la production qu'un pouvoir 
d'achat insuffisant pour absorber la tran­ 
che de production en cause - 80~, environ, 
compte tenu d'un profit moyen de 20 
elle a recours à des artifices pour trouver les 
20e;. manquants. Le profit n'étant acquis 
que lorsque tout est vendu. 

Les productions parasitaires, tels les 
armements, sont parmi ces artifices qui 
distribuent du pouvoir d'achat sans apports 
de marchandises utiles sur le marché. La 
publicité, les exportations, «l'assainisse­ 
mera» des marchés, ... artifices également. 
Tous devenus insuffisants. 

L'E:X~ANSION est la panacée, car 
agrandir les entreprises, en créer de nouvel­ 
les apporte, avant que se réalisent de 
nouvelles productions (qu'il faudra vendre 

UNE ALTERNATIVE 
A L'ECONOMIE 

l?-'1M . .c>-<A1,,1I>! 

ujl\ e)(empi~ f,~p,p.irit du système, 
êcn.i nq>e/ pt'otit. 

encore !) ce pouvoir d'achat complémen­ 
taire. Le problème se posera à nouveau, 
c'est évident, et avec plus d'acuité, quand 
elles produiront à leur tour ... L'important 
-:'est_ de tenir! 

es capitaux nécessaires à ces investis­ 
sements n'existent pas si l'on excepte 
l'épargne «gelée» auparavant et qui 
peut entrer à ce moment dans le 

circuit avec, d'ailleurs, les mêmes proprié­ 
tés inflationnistes -et les banques vo 
créer de toute pièce. Cette monnaie ce 
banque scripturale est plus importante 
volume que la monnaie fiduciaire (la seule 
visible) et elle constitue le principal i 
ment monétaire du monde moderne. 

(Aux investissements industriels s'a­ 
joutent, d'autre pan, les crédits créés pour 
es équipements divers aux particuliers). 

Là est la source par excellence ce 
l'inflation. (I) 

Créés de toute pièce, ces crédits, po 
les appeler par leur nom, retourneront a; 
néant lors de leur remboursement, quand la 
nouvelle entreprise apponera à son tour des 
profits. Mais leur masse est en constante 
augmentation, car la somme des crédits 
alloués est toujours nettement supérieure à 
celle de ceux qui arrivent à terme. 

D'autre part, ils auront porté intérêt ... 
à 15, 20, 25~ et la dette aura doublé en 
quelques années. Seul le crédit initial sera 
annulé. 

Pourtant, ne pas investir, c'est aboutir 
très vite à la mévente, au développement 
rapide du chômage. Les règles de Pécono­ 
mïe capitaliste nous conduisent inévitable­ 
ment là où nous sommes arrivés ~ sur la 
pente savonnée. 

moral dès son origine, sans doute, ce 
système s'inscrivait logiquement dans 

l'évolution sociologique; il était le seul, 
dans un monde de pénurie, à permettre 

aux productions de s'écouler et de se 
développer, les hommes n'étant pas plus 
altruistes alors eue maintenant. Il est arrive 
au terme de sa propre évolution dans les 
nations dites développées, leur développe- 

- ment plus rapide s'étant d'ailleurs effectué, 
en grande partie, au détriment des autres, 
sous-développées, dit-on ... c'est à dire 
moins équipées et moins hypocrites. 

Depuis des décennies, déjà, le problème 
de la production est, ici, quantitativement 
sinon qualitativement résolu. De moins en 
moins d'hommes concourrent à la produc­ 
tion utile, biens et services : deux ou trois 
sur dix d'après les calculs récents. Les 
autres ayant, par la force des choses, des 
occupations inutiles, parasites, quand ce 
n'est pas nuisibles. 

une production pléthorique bien 
freinée, à des stocks considérables, à 
gaspillage éhonté dans les pays «db-dop­ 
pés» qui connaissent, malgré cela des 
inégalités sociales innacœptables, même 
dans ces pays les mieux pourvus (U.S.A.). 
s'opposent la misère physiologique, la 
famine, pour le plus grand nombre chez les 
non-développés». 

Le profit, condition de l'échange e 
moteur de l'activité productrice, qui a pris 
naissance, s'est développé dans un climat 
de rareté, qui a besoin de celle-ci pour se 

réaliser, a engendré maintenant la suffisan- • 
ce, voire la pléthore, pour ceux qui peuvent 
encore participer à cet échange. On est 
désormais parvenu a la satisfaction des 
besoins solvables, les seuls que ce système 
puisse connaître. 1 

D'expansion en récession, l'économie cher­ 
,,i..A en vain une nouvelle fiabilité, de 

elles sources de profit, mais l'ahan­ 
~ - rythme de la production supérieure 

au rytame de la consommation solvable - a 
anssé Je système : vendre avec profit. 

Les structures politiques, évoluant pa­ 
rallèlement, ont comme objectif la pérénité 
e ce profit, terme de l'échange. Lois et 
oit public tendent à garantir à ceux qui 

détiennent les moyens de production et 
d'échange l'exercice de leurs activités, la 
réalisation de leurs profits. Au fur et à 
mesure que ceux-ci deviennent plus diffici­ 
les, que la disparition de la rareté les rend 
plus aléatoires, les lois de .. ·iennent plus 
injustes, la répression plus dure, le système 
poliricue pl>.!S autoritaire. 

A la confusion aberrante où en est 
. omie marchande (mahhusia­ 

destructions, dumpings, publicité, 
productions inutiles et nnisîbles ... ) corres­ 
pondent les politiques non moins aberran­ 
tes qu'elle suscite . 

travers ses propres contradictions et 
ses mues intestines, le capitalisme 
entame à nouveau le processus d'une 
crise très grave, plus grave que les 

précédentes. «L'année l97i (et la suite?) 
sera «dure» disent les augures. Comme 
dans les années «30>}, le profil est en péril et 
l'on peut voir poindre la nouvelle parade. 



ve, dûe aux immenses destructions et à la 
«consommation» inouie d'armements, la 
prospérité revint, les bonnes affaires purent 
refleurir ... au prix de 50 millions de morts 
et d'indicibles souffrances. 

Que JlOUS prépare-t-on ? 

On nous parle d'austérité quand les 
produits abondent et que seulement 2 ou 3 
salariés sur 10 ont une fonction utile. 

Cependant, il y a 4 ans (1973), à 
l'instigation de DAVID ROCKEFFELER, 
président de la «Chase Manhattan», l'une 
des plus grandes banques mondiales (U S A} 
s'est créé un club privé: <<r! Commission 

Trilatérale». 
Buts avoués : unifier les points de vue 

politiques des gouvernements des pays 
auxquels appartiennent ses membres. 
(Sous-entendu, pour empêcher la montée 
du Socialisme.) Ces pays sont ceux d' Amé­ 
rique du Nord, de l'Europe Occidentale et 
le Japon ; les champions de la «libre» 
entreprise. (Voir le «Monde diplomatique» 
de mars et novembre 1976) 

Les membres: plus de 200 dit-on, soit 
Les présidents des 7 principales ban­ 

ques mondiales ; 
32 «patrons» des grosses entreprises et 

affaires industrielles U SA ; 
Les P D G des grosses entreprises 

européennes et japonnaises ; 
Un groupe d'intellectuels (professeurs, 

éditeurs, journalistes ... ) et quelques per­ 
sonnages que l'on pourrait envisager, à 
l'occasion, de lancer dans l'arène politique. 
Citons parmi ceux-ci un «syndicaliste» 
français, René BO~TY. ex-responsable . 
de la commission économique à la 
C.F.D.T., qui a laissé ses fonctions à son 
camarade Michel ROL.\..l\'T. Devenu mem­ 
bre du «club» il se consacre désormais à 
une «importante mission» (lui-même dixit]. 
Citons aussi M.DEBATISSE. président de 
la F.N.S.E.A. 

Voilà donc la «commission Trilatérale 
suprême espoir. 

Elle a déjà fourni, pris parmi ses 
membres: 

Le président des U.S.A. : J. CARTER 
Le vice-président des U.S.A.: Walter 

M01''DALE 
Le secrétaire d'Etat (à Washington) 

conseiller de J .CARTER pour la Sécurité 
Nationale : Zbigniew BRZ:EZD;SKI 

Le premier ministre français : Raymo 
BARRE 

Le premier ministre allemand : Helmut 
SCHMIDT 

La Haute Finance a pris en main la 
défense de l'économie marchande ; les 
moyens financiers mis à la disposition de la 
Commission Trilatérale sont prodigieux. 

onstruire une société socialiste auto­ 
gestionnaire ? C'est indispensable et. 
urgent. C'est même un droit de 
légitime défense. Quelles seront les 

bases économiques sur lesquelles die repo­ 
sera ? Produira-t-on encore pour vendre ? 
Utilisera-t-on encore de l'argent ? monnaie' 
anonyme, thésaurisable, ayant la faculté de 
se reproduire (intérêt ?) 

Quel critère orientera le choix. des 
fabrications? Les besoins sans doute mais 
lesquels ? Et qu'est-ce que c'est ? Les 
besoins solvables ? Les désirs suscités par le 
conditionnement social, la pub, la jalousie! 

Les entreprises autogérées seront-elles 
concurrentes ? paieront-elles leurs matières 
premières ? à qui? achat-vente-profit, c'es 
reparti. 

La société socialiste amoeestionnaire 
est-elle possible, compte tenu du eompor- 

tementde l'homme conditionné actuel, 
dans un climat de pénurie ? 

Le socialisme auquel nous pensons tous 
peut-il imposer (ou faire accepter) une 
relative misère ? Que deviennent alors les 
libertés? - 

La non-violence doit pouvoir faire 
échec à une action militaire contre-révolu­ 
tionnaire, mais qu'opposer à la répression 
(économique et financière nationale ou 
internationa1e)si on a conservé les mêmes 
outils ? (bourses, banques, monnaie cotée, 
balance des paiements, etc ... ) 

Comment éviter, alors, que le nouveau 
pouvoir politique soit aussi un pouvoir 
colonisé (par la finance internationale) ? 

Accéder au socialisme autogestionnai­ 
re, n'est-ce pas d'abord une démarche 
économique, l'appropriation des moyens 
de production et d'échange par ceux qui 
actuellement les servent ? 

Est-ce possible sans violence physique ? 
Dans quelles conditions ? 

Ne serait-il pas logique que les structu­ 
res politiques se dégagent, -soient une 
émanation- de ces collectifs de base (?), 
communes(?) comités de travailleurs (sec­ 
tions syndicales) (?), qu'importe le terme, 
pour coordonner, planifier la nouvelle 
économie? 

ous nous posons toutes ces questions 
-vous aussi probablement- et d'autres 
encore. Leur étude permettrait, pen­ 
sons-nous, de dégager un processus 

pour 1a construction du socialisme amogês­ 
tionnaire. l'accession au pouvoir politique, 
nous semble-t-il, même sans violence -alors 
les urnes ? la fête ? - ne résoudra pas les 
problèmes actuellement sans solutions : 

Production pour qui • 
Plein emploi pourquoi faire ? 
militarisation envahissante 
course aux armements 
nucléarisation menaçante 
pollution inquiétante 
monnaies pourries, inflation. 

des prix 
gaspillages et misere 
scandales financiers et trafics de toutes 

sortes 
délinquance et criminalité crapuleuse, 

L'éthique dont le socialisme amoges- 
anaire a besoin pour se développer ne 

ilOUS paraît pas pouvoir prendre naissance 
dans cette économie marchande dont les 
produits les plus tangibles sont la malhon­ 
nêreté et l'égoïsme, et qui, bien que les 
tommes aient accompli sur les plans 
scientifiques et techniques des progrès 
considérables, ne leur a pas permis, sur le 
plan mental, de sortir de la barbarie. 

Alors, l'alternative à cette économie de 
profit ? Une économie nouvelle, génératrice 
d'une réelle civilisation, où l'activité pro­ 
ductrice n'a d'autres mobiles que l'utilité, 
la satisfaction des besoins réels, le plaisir de 
créer. ~ 

Quel est le système qui ,inscrit dans 
l'évolution, pourrait répondre à cette at­ 
tente? 

(I) Il faut citer aussi deux autres causes, 
beaucoup moins importantes: 

1 - la planche à billets; 
à l'occasion du déficit budgétaire, ou 
eimpasse», ou rectification de la loi de 
finance.c. l'Etat émet des Bons du Trésor 
pour la somme manquante. La Banque 
Nationale rachète et paie avec des billets 
créés pour la circonstance, ces Bons du 
Trésor que le public a boudé (la presque 
totalite). 

2 - les investissements étrangers; la 
banque d'Etat crée de la monnaie nationale 
en échange des «devises». 

LE 
QUOTIDIEN 
DE 
J;HEBDO 

• 

- Réunion .... Réunion .... 
- Gueule pas comme ça, t'es tout seul. 
- Mais où y sont, les autres? 
- Ben, y a Bruno à Roanne, chercher le 
journal, y a Arthur à Montélimar, voir ses 
gosses, y a Georges.Didier et sa bande à la 
bio, y a Anne au bistrot, y a Petit-Rouler 
à la piscine, y a Catherine qui fait son mé­ 
nage à fond ..... 
- Oui mais on a dit que les réunions ça 
commençait à dix heures. 
· Ouais, mais tu vois bien qu'y a personne. 

- Réunion. .. Réunion .... 
- Y a Monique qui demande si elle prépare 
le déjeûner maintenant, vu qu'il est onze 
heures et demie, ou si on commence LI ré­ 
union d'abord. 
- On verra pour la bouffe APRES, on a du 
boulot merde, quoi, c'est vrai, merde, 
vous pensez qu'à votre estomac. Qui est­ 
ce qui a un point à faire? · 
-Bon. 
- Ho Ià, ho là, m tiens la feuille, mas le 
pouvoir .... 
· Bon moi, :annt que la réunion commen­ 
ce,je Toudnis dire .... 

ais laisse parler la copine, elle avait 
commencé quelque ch.ose. 
- Oui, ·m comprends, c'est toi qui as la 
feuille. et même le stylo, tu nous inhibes 
complètement, ro vois, par rapport au 
pouvoir, là, tu as une a:ttitnde qui n'est 
pas claire. 
- Peut-être mais j'assmne, faut bien que 
quelqu'un tienne la feuille, si tu te sens 
agressée, c'est ton problème, faut bien 
que je fasse le secrétariat de rédaction. 
· Oui, mais alors là, on retombe dans le 
schéma classique de la spécialisation. C'est 
pas normal. 
• Je suis d'accord avec le copain, si on re­ 
met pas en cause les schémas à ce niveau­ 
là de notre vécu, putain, merde, les co­ 
pains, c'est pas la peine de parler de révo­ 
lution. l'écologie reste à inventer. 

Bon, on la commence, cette réunion? 
· Y a Monique qui demande si elle peut 
débarrasser les bols du petit-déjeuner. 
- Bon on a toujours pas décidé les points 
à
0

faire. 
oi j'ai un point Utopie et Déliques­ 

cence. 
- Moi j'ai un point poubelles, c'est YTai 
c'est toujours les mêmes qui les sortent ... 
· Oui, on verra ça quand on aura commen­ 
cé la réunion. Pour le moment on fait le 
tour de table, sinon on s'en sortira jamais. 
- Moi, j'ai un point canigou et ronron ... 
-Toi,l'amidesbêtes ... D'abord,les chiens, 
à la niche! 
- Alors, là, je voudrais Întervenir. Par 
rapport à ce qui vient d'être clit,je ressens 
très durement ce que vient de dire le co­ 
pain, tu vois, là je sais vachement deçn, 
parce que pour moi, la convivialité, c'est 
pas ça. 
- Qui c'est qui ricane ? Alors là, je suis 
plus d'accord, arrêtez tout. Putain, moi 
j'investis vachement dans ce que je dis, ar­ 
rëte de ricaner, m m'énerves, faut quand 
lême analyser. L'humour, tu vois, c'est 

facile, tu vois, tu évacues au niveau <le ce 
qui est essprimé, le deuxième degré, c'est 
un peu facile. 
- Faudrait quand même élaborer une stra­ 
tégie de vie. 
- On n'en est pas là, ponr le moment on 
fait les points, faudrait un peu de diseipli- 

ue, les copains, l'autogestion c'est pas le 
bordel, et si on n'est pas capable de mai­ 
triser le phénomène réunion, c'est pas la 
peine de faire CE journal. 
• Y a Monique qui demande dans quelle 
jnstif elle doit taper le Larzac. 
· Moi je voudrais revenir .... 
- Ceux qui fument y vont près de la fenê­ 
tre, sil vous plaît, merde, pensez aux m­ 
ues, vous êtes vraiment pas mto: 
vous vous rendez pas compte 
êtes complètement aliénés p 
quet de Gauloises, à ce mea· 
vous prenez pas du tout en 
- Là tu projettes, tu mis, 
de défense, notre prise en ~-~ 
chement flippant comme argum~ •• 
- Pas du tout. Tu sais bien que si m fumes 
c'est que tu as une très forte demmde af­ 
fective par rapport an groupe, que m 
transfères sur la cigarette. P1m moi, je 
sais pas, je peux pas respirer à côté d'un 
mec qui fume. 
- Tu dis ça parce que m es une nana. C 
ton problème. 
-Je S3:isbien 
• Y a Monique qtn a 
zac, elle demande · 
pour taper flmunTiire . 
• Poux en revenir à ceux 
suis d'accord avec le copain: je 
c'est une sacrée répression _ 
• Qu'est-ce que ru v,eux dire 
sion ? 
• Téléphone ! C'est pour toi, God 
c'est le 46 de la rue de Vaugirard. 

achin, m peux pas te retenir de 
fer avant les repas, tu somatises 
ment, on a dit qu'on bouffait pas pen 
les réunions, ça déconcentre. 
• Sois un peu cool, merde, fais un peu cra­ 
qner ta cuirasse, le copain peut bien man­ 
ger un sandwich si vraiment il a très faim. 

- Y a .Monique qui demande si tout le 
monde aime le chou-fleur au gratin. 
- Faudrait quand même finir les points 
11vant d'aller bouffer. 
- Bon, alors, sors ce que tu as à dire. 
• Mais justement, j'ai rien à dire. 
• Alors. si tu as rien à dire, je vois pas 
pourquoi t'inte:rriens. 
- Mon vieux, j'ai pas à me justifier devant 
toi, tu te rends pas compte que ton com­ 
portement est vachement inquisiteur, en 
fait, c'est parce que tu culpabilises à mort. 
· Putain, les copains, si on est entre nous 
c'est pour sortir ce qu'on a an fond des 
tripes, c'est pas poux faire des belles pha­ 
ses. 
• An niveau relationnel on a tous des n­ 
ches de problèmes, on le sait, on assume. 
on est là pour t'aider, alors quand tu sens 
monter un truc en toi. laisse monter ! Ou 
dis-le nous. · 
- Mais je vous dis que j'ai rien à dire . 
- Tu veux dire par là que ru as des bloca- 
ges. 
- Y a Monique qui dit qu'il fam qu'on 
descende maintenant sinon le gratin n 
être brülé. 
- Y a vraiment pas moyen de bosser, y a 
toujours des gens qui gl.andent rien pôui 
nous interrompre juste au moment où 
réunion commençait à IDBICher. 
- Y a Monique qui demande si elle pdwn 
dormir sar un matelas ce soir. 
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Deux. 
es 

pourf e 
Bonjour Amis de la GO-CNV, 
Tout d'abord, je dois v,Jus dire que je suis 
heureux que vous ayiez fusionné., ça fait 
un bout de temps que je me disais que 
cela arriverait, lisant les deux journaux 
depuis des années : on sent du solide ! 
Ensuite, je dois vous faire part d'une idée 
qui n'est pas originale mais que je crois à 

- suivre. Voilà : Cécile et moi et nos deux 
enfants (trois et quatre ans) tentons de­ 
puis "trois ans un retour à la nature (rela­ 
tif bien sûr). Cela ne se passe pas si mal 
et nous sentons que cette voie agrémen­ 
tée de la désobéissance civile (je suis in­ 
soumis à l'ONF depuis un an et demi}, 
a quelque chose de passionnant. Nous 
nous éclairons à la lampe à pétrole et 
nous comptons prochainement mettre 
une éolienne. Nous exploitons un potager 
biologique {il faut cinq cents mètres carres 
pour une famille de quatre personnes, 
nous sommes macrobiotiques et la céréale 
remplace donc la viande qui est un gouf­ 
fre financier et de plus est toxique). Nous 
sommes loin d'être en autarcie complète 
car Cécile travaïtte dans une ville voisine 
comme sage-femme pour payer les répara­ 
tions de la maison. Cependant nous sen­ 
tons que cela est possible rien qu'à voir ce 
que nous tirons de nos trois mille mètres 
carrés de jardin et verger et en tenant 
compte des possibilités d'élevage { chèvres) 
dans la région où les terrains à louer ne 
sont pas très chers. J'en viens au fait : il y 
d!I.1'..J notre région de nombreuses maisons 

?Z chères arec un peu de terrain (moi­ 
zeme pn paye notre petite jermette fil y 
un an/ douze mille francr)_ Celie-ci com­ 

porte trois pièces, l'eau co 
grand grenier, une grange, une mini-é 
et trente ares de [ardin et verger, La 
son est en colombage, ce qui ne retire - 
à l'esthétique qui a son importance __ 
sûr tout était à refaire dans lu p-.èce 
mais la toiture était bonne. Peui-ëtn 
eu de la chance mais il est possible 
trouver quelque chose de correct .iœu 
trois mille francs, ou même beaucoup 
moins quand on sait bricoler. L 'trr=nrage 
de ces maisons en torchis err que l'o 
peut les transformer comme ur. jeu de 
construction. De plus, de nombreuses 
granges énmdonzsé~ sont construites 
CIVec tenons et morr.bes. Rn 'est donc pas 
difficile de construire à Pintérieur d'une 
bergerie une cheminée n quelques pièces .. 
La région concernée es: l'Argonne, à che­ 
val sur la Meuse et la Champagne humide, 
classée jusqu'à prësent parmi les zones les 
plus dëfavorùees de la métropole. Or il se 
trouve que beaucoup de emarginauxs 
descendent dans le sud et ne pensent pas 
à ces régions qui ont pourtant l'avantage 

- de n'avoir Da! encore subi l'escalade des 
prix. Cependant, il faut se dëpëcher et 
c'est là où je veux en venir : les agences 
immobilières d'agence immobilière des 
étangs du Der, par exemple, commen­ 
cent de façon annexe un métier de démo­ 
lisseurs. Ils achètent au prix de ruines, dé­ 
molissent et revendent ces maisons en piè­ 
ces détachées (imaginez ces magnifiques 
poutres centenaires revendues comme 
madriers de cheminée pour résidence! se­ 
condaires). n n'y a qu'à faire Je calcul des 
madriers de chêne (en Argonne, tout est 
en chêne/ de un mètre cinquante dans 
une ferme de colombage et des tuiles 
(tuiles rondes) pour voir aisément la mine 
d'or que représente ce marché pour les 
spéculateurs. Par ailleurs, il est de plus en 
plus question, et c'est officiel, d'un plan 
d'eau qui doit noyer seize cents hectares 
près de Sainte Menehould pour faire une 
rëserve d'eau potable destinée à la région 
parisienne. Les autorités achètent les pay­ 
sans en leur proposant plus que la valeur 
réelle de leur terrain, La réalisation de ce 
projet -serait une vérùable catastrophe 
pour la région : eau szagnante, nid à 
moustiques, perturbation ëcologique pour 
le coin. Differents arguments sont cw:nc:û 
'[XI7 les poutoin : ei'Argonn« aère, l'exo­ 
de rural continue •. a [aut saurer l'Argon­ 
ne, une seule solution z le tourume», 
l'ai moi-même f 

montant un atelier de sculpture et en par­ 
ticipant à la création de la ,},[ai.son des 
Traditions d'Argonne», magnifique ferme 
restaurée à plusieurs et ouverte aux artisa­ 
nats classiques : poterie, tissage, sculpture 
etc... Celle-ci fonctionne depuis deux 
mois et nous sommes on ne peut miêux 
appuyés par les autorités locales : Préfet, 
syndicats d Tnitiative, PAR (Plan d'Amë­ 
nagement Rural). Au cours de réunions 
d'artisans CIVec les membres du PAR je me 
suis rendu compte des vues réelles 
qu 'avaient ces derniers et du but véritable 
poursuivi. n va se passer la même chose 
qu'à Liézey, dans les Vosges, où la Cham­ 
bre des Mëiters a subventionné à 50 % 
une Mai.wn de l'Artisanat, Les artisans qui 
ont fait revivre Liézey qui crevait, en favo­ 
risant Timplantation de gens de l'exté­ 
rieur au sein du village se sont trouvés 
doublés par la Chambre des Métiers qui, 
une fou le .. illage repeuplé, a favorisé 
l'implantation d'une usine d'électronique 
dans le coin qui trouvera ainsi, de la main 
d'œuvre edans le cadre de la politique des 
usines à la campagne>. 
Pour ici, c'est à peu près la même chose; 
ainsi les artisans et le plan d'eau vont 
«sauver l'Argonne», Tout ceci installé, 
on crée (projet du PAR) une ferme mo­ 
dèle d'apiculture (unique en son genre à 
cause des abeilles venus des pays de l'Est). 
une école de chasse [fusil, tir à l'arc etc). 
Par ailleurs on peut lire dans ce projet : 
«canaliser l'intërë; des militaires en nor- 

lisant des përiodes de manœurres , l'u- 

sage de l'espace aérien. 
- renforcer les effectifs de gendarmerie 
- permettre le développement de la cons- 
truction en fournissant des réseaux de 
commodité, notamment électtiques, qui 
répondent aux normes naiionaless, n se peut que j'extrapoie, mais : plan 
d'eau 1plus gendarmerieçplus installations électriques m'amènent tout comme l'OU.5, 
je suppose à me poser la question na=n:.. 
te : est-ce qu'on ne l'a pas nous amener 
une petite centrale, que les gens à'aille 
ne pourront pas refuser car placés bientôt 
devant le fait accompli L'armée relève 
déjà le terrain à l'empiacement du plan 
d'eau CIVec des instruments de gëomêtre. 
Les beaux militaires m ~one répondu qu'il 
s'agissait de l'ëtabiissement d'une c 
d'Etat-Major. Quelle coîneidence -~ IJ'h,­ 
leurs à propos de mesures auiori 
est intéressant de noter 
du Préfet lors d'ur.e réw!ion 
plan d 'eau · cDe mute 
soyiez pour ou contre .s« 
fera !,. Les personnes ;-rt. 
commencèrent à s"irriter e 
Préfet. Bref, la. rë 
suivantes :re rerm · 
Les paysans, pot: 
bras et ceux qui 
nombreux et ne fo 
tie des comités de ae 
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REFLEXION SUR LE TOURISME 

EN ARGONNE 
Le thème· du tourisme présenté comme 
solution au développement de l'Argonne 
doit être évoqué avec précaution, tant nos 
populations y sont allergiques. Cette réac­ 
tion provient peut-être d'une certaine mé­ 
connaissance, mais également de la certi­ 
tude que le tourisme ne peut être qu'un 
appoint à notre développement ; il ne 
doit pas être opposé aux autres types 
d'activité, et notamment à une industria ­ 
lisation de type semi-artisanal . 
Il importe donc d'ex.am.mer successive­ 
ment : 
- la crédibilité de l'orientation touristique 
de l'Argonne ; 
- ce que notre région peut en attendre sur 
le plan de sa revitalisation et de son déve­ 
loppement; 
- enfin les. moyens à mettre en œuvre 
pour privilégier le type de tourisme sus­ 
ceptible de nous convenir 

I) EVALUATION DE L'ORIE:NTATIO. 
TOURISTIQUE DE L'ARGON1':"E: 

Ses atouts ont été, pour l'essentiel. rappe­ 
lés par le représentant du Ministre de 
l'Environnement, lors de la première ré 
nion générale d'étude. Ils résultent de , a 
conjonction de la présence ; 
- d'une zone protégée jusqu'à mli.>it,,.nan 
des excès de la civ'Iisation et de l urbani­ 
sation, qui permet de retrouver la nature 
à l'état pur, vierge de la pollution sous 
toutes ses formes ; 
· d'un massif forestier presque intact, au 
relief tourmenté, qui constitue un vérita­ 
ble parc naturel et une réserve de zones 
humides (ruisseaux, étangs, lacs artificiels 
è. l'étude, etc .... ) .. 
- de points de vues et de sites dont I'arehr- 
eeture reste encore typ;que, notamment 
dans la vallée de la Biesme ; 
- d'une animation possiblesur des thèmes 
historiques, artisti ques, artisanaux, pou­ 
vant être reliés. tout en s'en démarquant 
à ceux du champ de bataille de Verdun, 
dont les points-dé sont remarquablement 
entretenus ; 
- de la proximité des métropoles lorraines 
et champenoises et des agglomérations 
moyennes que l'autoroute de l'Est réunit. 

Il) L'APPORT POTE!-.'TIEL DU TOC­ 
RIS~IB POUR L'ARGONNE (au sens 
large) : 

Il varie considérablement suivant les diffé­ 
rents types de tourisme ; pour en évaluer 
l'intérêt, il importe donc 
a) d'en recenser les düférents modes 
- résidences secondaires (week-end, vacan· 
ces, retraite) ; 
- hôtellerie (week,md, passage, vacances), 
- gites ruraux, maisons familiales ; 
· camping (familial, passage, sauvage); 
- parcs de plein air et d'attractions sans 
nuitée; 
· classes vertes, colonies de vacances ; 
- tourisme sportif (équestre, G.R.) 
b) puis de soumettre chacune de ces caté­ 
gories à une grille d'évaluation qualitative 
qui réponde aux préoccupations de la po­ 
pulation a.rgonnaise, sous l'angle : 
· création d'emplois ; 
- repeuplement- sans création directe 
d'emplois; 
- revitalisa tion arrisziqne e1 culturell e • 
- développement du rerziaire (commerce, 
rvice) ; 

, 

- protection de notre qualité de vie ; 
· protection du site. 

III MOYENS A METTRE E~ OEUVRE : 

a) Mesures générales : 
Pour protéger le site et la qualité de la ne 
- classer l'Argonne tradi tionnelle zone 
sensible ou protégée. Cette mesure ·est ur­ 
gente car la vallée de la Biesme commence 
à se défigurer, et celle de I' f • 
par la ~erre. don re 
son ca-:net ; 
- lancer- w::. eoocoars de moèè!-e .region.ai 
et s:lbTentionner Ies cocs::zuetioni. ceo.=~ 
qui s'en !n,s:pi:ren<­ 
ments agricoles ; 
- interdire les cons~~ 
pagne, pour p.rotéger tes poin 
favoriser la re1'italisation des Yi 
gressivementabandœreés; 
- créer des sociétés d'écoDm!lE 
pour réaliser les aménagements 
1er l'exploitation des pôles é!-.J,.~, 
touristiques , 
- désenclaver l'Argonne ~~ 
par une autoroute sans issue 
un parcours touristique sur ~e 
la route du vin en Alsae 
• promoavoir le massif ar., __ 
- qu'il faut faire connaître en cc.= Ge 
~ région 
- dont il faut changer I·x:ag 
ocale en remplaçant la no~io 
de batail le par l'évocation d 
repos et de détente à= ane 
téeée . 
- ~iser l'intérêt des ~~ta.a-es 1c 
malisant - 
- les périodes de manœuvres ; 
- l'usage àe l'espace aérien ; 
0 renforcer la sécurité par un accroisse­ 
ment des effectifs de gendarmerie 
· permettre le développement de za cons­ 
truction eµ fournissant d!:5 resea -;;.cx de 
commodité (\'RD, EP. etc 
i!1~ques, qar r€pondent a::x 
nationales. 
b) Me=res parrieuliêres, 
Pour pn.-:lég:.er le tourisme résident 
de vacanc es, créateur d~emplois 
dessus ), en complément des 
térêt gfnénù, il serait souhaitable 
• d'accroître l'attrait de l'Argonne 
'aménzgement : 
- de terrains à bâtir (rénovation ce 
ges, villages en forêt)-; 
- de parcours de pêche et d'étangs · 
· d'une école de chasse (fusil, arc) 
- de sociétés de chasse pratiquant un "':.e­ 
vage intensif, accompagné de cultures a· 
daptées (sur le modèle alsacien), ouvertes 
aux résidents à temps partiel , 
- de parcours écologiques (arborantmn, 
jardins botaniques, etc ... }. 
- de centres culturels d'animation et éven­ 
uellement d'une école artisanal e. 
• d'aider à I'accroissement de la capacité 
d'accueil par : 
- une étude de la :rentabilité de l'hôtellerie 
qui, rénové:bi!evrait pouvoir, en morte 
saison, accu · des séminaires ou des ci­ 
tadins en mal de repos et de calme, à 
l'i.mage de ce qui se pratique en Ardenne 
belge; 
· le lancement d'une ou deux opérations 
modèles et une aide accrue aux jeunes de 
l'hôtellerie ; 
- la création d'un internat pour faciliter 
l'émulation dans les CEG d'Argonne, par 
l'apport d'enf=ts provenant des villes 
voisines, e, le démana. ge des classes ver­ 
tes. 

B. Guérin. 
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LE SUREAU NOIR (SAMBUCUS llUGRA 

Dans toute la France, il est un arbuste connu, tellement il est répan­ 
du au milieu des haies : le sureau qui nous offre ses zranpes de mil­ 
liers de fleurs blanches à l'odeur bien-caractéristique en juin-juillet, 
puis, progressivement en juillet-août autant de petits fruits nom. 
Pourtant le sureau est méconnu : il passe souvent pour être toxique. 
Les Anciens connaissaient bien ses vertus sudorifiques (le sureau fait 
suer comme l'indique son nom), diurétiques, dépuratives, laxatives et 
anti-rhumatismales. On utilisait couramment le <Vinai2re su:rard 
(préparé avec les fleurs séchées) réputé propre à chasser les excès 
d'eau du corps. Mais on n'avait garde d'oublier d'utiliser les baies noi­ 
res aussi bien en confitures et tartes délicieuses qu'en vins. 
Peut-être la mauvaise réputation du sureau vient-elle de l'abus que 
les gourmandes faisaient alors de ces fruits, oubliant leurs propriétés 
diurétique et laxative ? .... En fait, cela vient peut-être de la confusion 
entre les deux zrandes variétés de sureau : on trouve en effet le sureau 
noir qui peut deYenir un arbre assez grand et servir d'arbre d'orne­ 
ment, mais aussi le sureau yèble qui n'est pas tout à fait un arbnstre 
mais une tige herbacée pouvant pousser jusqu'à un mètre cinquante 
ou deux mètres de haut et qui prolifère en colonie, souvent le long 
des talus : le sureau yèble ou petit sureau a exactement les mêmes 
fleurs -et les mêmes fruits avec les mêmes propriétés que le sureau 
noir, mais son parfum est plus âcreeet suivant les terrains où il pousse 
ses propriétés diurétiques et laxatives peuvent être accentuées au 
point d'en faire un vomitif! {mais ce n'est pas systématique). 
Cette année où les fruits sont rares et chers, il vaut bien la peine de 
redécouvrir le sureau ; sachez d'ailleurs que les baies sont très riches 
en vitamines C et en tanin. On utilise feuilles et fleurs en infusions 
pour les effets cités ci-dessus ( de 20 g/1. à 50 g, pour un effet plu 
prononcé), et en usage externe comme calmant et adoucissant : en 
particulier contre. les inflammations de la peau et des ye 
gammes dam les angines et pharyngites. Dextreit 
gile qui guérit (15 F. au 5 rue Emile Le-cl -soi- P 

r, sur les effets anti-iufla:mma 
rean C') t parti 

treptocoquee, pneumocoqn 
rtont en cas de prolif eratio 

(intestin, les reins, la vessie. les yeux ou les voies nasa­ 
le~. Ce sureau est aussi un bon remède â la tuberculose chronique et 
à la plupart des infections des voies respiratoires>. (Dans les infec­ 
tions importantes, il faut bien sûr parfois poursuivre le traitement 
pendant plusieurs mois). 
Cette richesse qui se retrouve (un peu atténuée) dans les baies peut 
one nous inciter à les consommer fraîches et à en faire de grande 

isions de confitures pour l'hiver : celles-ci se préparent suivant Ies 
onm.ortions classioues (moitié sucre/moitié fruits). Dans le N. 165, le 

.t-vert qui nous donnait le sureau pour ses sala­ 
e confitures moitié mûres/moitié baies de su- 

Odile m'en a fait un très bon apéritif en lais­ 
grammes de fleurs fraiches ( ou sèches) dans un 
pendant dix jours ; filtrer et ajouter ensuite quatre 

dre de préférence un vin doux). Le 
nscat, délicieux dans un 

in et baies brovées et laisse 
t de filtrer : puis ellë ajoute cinq 
itre et fait bouillir cinq minutes. 

Apres la mise en bouteille, elle met le Yin à la cave, mais ne le bouche 
qu'au bout de huit jours. Martine préfère donc une recette plus com­ 
pliquée : elle aussi elle doit être frustrée par la difficulté qu'on a à 
faire des confitures, cette année. mais elle se rattrape bien, en prépa­ 
rant des «sirops et liqueurs à faire soi-même» ; pour cela. elle a re­ 
cueilli, depuis quelqües années, un tas de recettes passionnantes au­ 
près de vieilles personnes qui savent encore les faire, un peu partout 
(scrtout ea Françhe-Comrë) .. Elle les a toutes essayées, la gourmande, 
. et nous les livre anjourd 'hui dans un numéro spécial du <Pont> (8 F, 
BP. 95, 70200 Lure). 



attention : bulletin météo 
• 

Agé de soixante-cinq ans, Werhner 
von Braunn est décédé récemment 
des suites d'un cancer bétement ter­ 

rien. les médias répandirent alors leur 
éloge funèbre sans la moindre pudeur en­ 
vers une nécrologie ouvertement insultan­ 
te. Un scientifique peut brouter à n'im- 
porte quel ratelier et sauver sa tëte, La 
matière grise est un précieux passeport. 
Von Braunn l'utilisa. 

Ingénieur, dès 1937, il travaille dans la 
base allemande de Peenemunde, à la fa. 
brication de ces V-1 et V-2 qui illuminè­ 
rent quelque temps ile ciel gris londonien. 
les Nazis en débâcle, Von Braunn, oppor­ 
tuniste, franchit délibérément l'Atlanti­ 
que avec trois cents de ses amis. Tous ces 
gens pique-niqueront dans les couloirs 
d'un Pentagone plutôt géné sur le coup. 
Mais en pleine guerre froide, les Russes 
expédient leur premier Spoutnik, aussi les 
Américains installeront-ils illico Von 
Braunn à Houston. Et en 1960, l'un de 
ses élèves yankee, bien après Tintin, mar­ 
chera sur la Lune et y plantera la bannière 
étoilée. 

La diplomatie change. et le premier effort 
de collaboration américano-soviéticue est 
'è lancer un énorme vaisseau spatial qui a 

pour mission de ceoter dans l'espace 
l'énergie solaire et la renvoyer sur une 
Terre en manque énergétique. Bien que 
toutes les précautions soient prises, bien 
entendu, l'appareil se place brusquement 
sur une orbite décroissante. S'il heurte 
l'atmosphère, ce sera l'explosion atomi­ 
que, gigantesque, effroyable. Des millions 
de persoones, d'instant en instant, vivent 
dans l'angoisse puis la terreur. Car nul ne 
peut dire où l'engin, pris de folie, tombe­ 
ra. Dans le scénario de «Prométhée en 
orbites (1), Harry Harrison, par ailleurs 
auteur du fameux cSoleil Verts, a le mé­ 
rite de démontrer, en toile de fond, les ri­ 
valités mesquines des politiciens, alors 
que du ciel, à chaque seconde, la mort 
frappera. On est pris de vertige quaod'on 
pense, après avoir refenné ce livre, que 
certains technocrates rêvent de se débar­ 
rasser de leurs déchets radioactifs en les 
balançant en direction du soleil... Un 
monde véritablement de science-fiction ! 

DJns un village étrangement silen­ 
cieux, hors du temps, un homme se 
réveille, entouré de cadavres dont 

les os, nettoyés par des rats, se désagrè- 
gent en quelques heures. L'homme est 
amnésique, il lui faut partir en quête de 
son passé. La mémoire semblera lui reve­ 
nir lentement en une série incohérente de 
visions pénibles comme celle des foules 
parquées militairement après l'accident 
d'un surgénérateur. On ne sait pas 'lequel. 
Si le récit de ce «désert du monde, (2) 
est long à démarrer, la 
rebondissements et le 
des. Sur 
épuisé, c'est 
bouquin q 
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Plus qu'une décade de tâtonnements scru­ 
puleux fut nécessaire à Philipp K. Dick et 
Roger Zelazny pour rédiger en comrruin 
ce cDeus Irae, (3) dans lequel l'humour 
désespéré des auteurs soulage leur mal de 
vivre. La troisième guerre mondiale a fini 
par arriver et sur une terre dévastée, la ra­ 
dioactivité provoque de surprenantes mu­ 
tations génétiques : les oiseaux parlent, 
des insectes géants patrouillent, les robots 
n'obéissent plus. Quant aux rares humains 
survivants, ils vénèrent un dieu atomiste 
dont ils ignorent l'image. Un infirme, 
hérétique, entreprend en fauteuil roulant 
un périple afin de peindre le portrait de 
ce dieu méconnu. l'on doit garder à l'es­ 
prit que l'idée de commettre un tel livre 
naquit au lenciemain de la crise cubaine ... 

Les Terriens s'aventurèrent dans les étoi­ 
les, et, un jour, débarquèrent sur Asgard, 
où la faune était inoffensive, le sol fertile 
et l'air doux. Tant qu'ils se comportèrent 
en colons, la peur et la méfiance les assail­ 
lirent. DO à une alimentation rationnelle, 
scientifique, survint le scorbut, qui mena- 1 

ça de décimer nos explorateurs. Ceux-ci 
n'acœptêrent pas tous la plaisante éviden­ 
ce : ils devaient soit s'intégrer à l'écoloœe 

crever. Cette cpla 

ciel lourd béton 
froid / collectif 
n·1 

La philosophie, nouve,ie ou pas. em­ 
merde Kurt Vonnegut , qui préfère 
le sarcasme dévastateur. En 1952 

déjà, il compose cle pianiste déchainé, 
(6), premières notes de révolte contre la 
civilisation industrielle. La musique se 
passe dans les années 80, près de New­ 
York, à llim exactement, bourgade tran­ 
quille où les ingénieurs, les machines, les 
prolétaires ont leurs quartiers propres, 
parfaitement délimités. Rageur plus qu'i­ 
ronique, Vonnegut décrit merveilleuse­ 
ment les tiques et les tares des techrDcra· 
tes, leurs modes de vie, leurs fa 
dans le souci du plus pet" 
sans toutefois trop le carie. 
puter de son contexte. C'est i:.:- 
de Patrick Font, sur q 
quatorze pages bien tas'Sées, 
gne grince, acide. 

lourd béton 
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BELLEVILLE 

de 

me contacter, ne se 
plaindre. C'est bien dommage, car r= 
et le seul but de ces deux apoels ët: 
l'union et plus précisément de facilîœr les 
rencontres et contacts entre tous ceux qui 
luttent déjà, ou ont l'intention de le faire 
contre la centrale de Belleville. Je rappelle 
d'ailleurs à ce sujet que j'ai proposé à 
tous ceux qui m'ont contacté de se re­ 
trouver au rassemblement du 20 août et 
que cette proposition tient pour tous 
ceux qui sont prëts à s'investir dans la 
lutte. J'en profite également pour re-dire 
que le journal se tient à la disposition de 
tous les terrains de lutte, et qu'il ne tient 
qu'à vous de nous adresser vos communi­ 
qués, annonces, textes et photos. La ru­ 
brique «sur le terrsins, si surprenant que 
cela puisse paraitre, est certainement la 
plus concrètement efficace et par la mê­ 
me la plus lue de tout le journal, alors 
n'hésitez pas. J'espère avoir été clair et 
pouvoir, à travers la lutte, l isr des rap­ 
ports d'amitiés avec un maximum de gens. 
Pour tous contacts, écrire ou téléphoner à 
Gérard, à la GO-CNV, BP 26, 71800 La 
Clayette - tél. (85) 28.00-24. 

Chacun sait que le gouvernement a décidé 
fin 74, la réalisation, dans les années à ve­ 
nir, d'un vaste programme de construc­ 
tion de centrales nucléaires. La vallée de 
la Loire est particulièrement concernée, 
puisque après Chinon, St-Laurent des 
Eaux et Dampierre-en-Burly, l'EDF pré­ 
voit l'installation d'une centrale nucléaire 
à Belleville sur Loire (") (en face de Cos­ 
ne, à environ soixante kilomètres de Ne­ 
vers}. Il est vrai que le barrage de Naussac 
jouera un grand rôle dans la ré~lation d 
débit de la Loire et que selon un ingénieur 
d'EDF ela vallée de la Loire permettrai 
I'implantation d'une centrale 
tous les vingt kilomètres, 1 ! 
Le Préfet du Cher a donné, le 15 jui 
1977, une conférence de presse, pour tai­ 
re fe point sur le projet d'implantation de 
la centrale de Belleville. Plusieurs élus de 
la région ont effectué un voyage aux États 
Unis, aux frais d'EDF et" du ministère de 
la Recherche, pour étudier les conditions 
d'implantation du phénomène nucléaire .•. 
-Pourquoi tout miser sur le nucléaire ? 
Cette énergie inutile, dangereuse et chère 
est imposée par le gouvernement et EDF 
sans qu'aucune information, autre que la 
propagande gouvernementale, ne soit pro­ 
posée aux populations concernées, sa 
leur permettre un quelconque choix. 
Pourquoi ne pas diffuser intégralement les 
plans ORSEC-RAD ? 
Pourquoi cacher la nécessité de mise en 
place d'un système policier pour la sur­ 
veillance des populations, des installations 
du personnel et du transport des matières 
radio-actives, lors de la mise en fonction­ 
nement d'une centrale nucléaire ? 

Pourquoi eoubliers les études faites par le 
Ministère- de l'industrie et de la Recher­ 
che sur l'énergie solaire, l'énergie éolienne 
la géothermie ? Pourquoi ne pas ouvrir un 
débat public prenant en compte tous les 
aspects (écologiques, économiques, politi­ 
ques, sociaux et militaires} du problème 
de l'énergie? 
Il est hors de question que nous laissions 
EDF continuer à empoisonner notre ré· 
gion ! Déjà de nombreuses associations 
mènent une action d'information sur les 
dangers du nucléaire : l'association du Val 
de Loire pour la qualité de la vie, le Merle 
le PSU, ainsi que de nombreuses person­ 
nes de la- région n'appartenant à aucune 
de ces associations, mais fermement déci­ 
dées à s'opposer à la construction de 
cette centrale. 
Le 20 août prochain, Haroun Tazieff sera 
à Belleville pour parler du nucléaire et 
soutenir l'action du comité anti-nucléaire 
'local : il est important que tous ceux qui 
se sentent concernés viennent nombreux 
anifester leur opposition à cette dange- 

reuse politique énergétique . 
Fraoçols Uozou - Laurent Baudoi ... 

r·t Voir article paru dans la GO-CNV 
. 164 du 30 juin 1977, p. 7). 

Association du Val de Loire pour la Dé­ 
fense de fa qualité de la vie, Boulleret, 
18240 Lere. 

le M.E.R.L.E. Mouvement pour l'école­ 
gie, le respect de la Loire et de son envi­ 
ronnement, 9 quai d'Aval, 58400 LA 
CHARITÉ SUR LOIRE 

rots départements plus particulièrement 
canœmés. Voyant cela, et sans aucune 
erriêre-pensée, j'ai récidivé sous la forme 
d'un petit encadré que j'ai eu, parait-il le 
malheur selon certains, et Je bonheur se­ 
lon d'autres (parce que le ton humoristico 
agressif les avait stimulél d'intituler : 
«Manif à Belleville, on étsit trois», suivi 
d'un petit texte qui bien évidemment ne 
laissait aucun doute quant à l'ironie du 
titre et la non-existence de ladite manif. 
Mais ne voilà-t-il pas qu'à Naussac, j'ap­ 
prends que certains milit.ants qui n'avaient 
je n'en ai jamais douté, pas attendu ma 
petite intervention pour commencer la 
lutte sur le terrain, se sont vexés, ( au nom 

Qu'il pleuve, qu'il vente, VENEZ TOUS LE 20 AOUT 1977, à partir de 15 heures 
à BELLEVILLE SUR LOIRE sur le site envisagé par E.O.F. pour implanter une 
centrale nucléaire de 4 X 1300 M.W. 
HAROUN TAZIEFF sera là pour animer un débat nucléaire avec: 
M. COURREGE, maître de recherches du C.N.R.S. 
et sans doute 
J.M. CHEVALIER, économiste de renommée mondiale 
et peut-être 
le Docteur ALAIN LOMBARD, 
THEO LERAY, maître de recherches au C.N.R.S. et spécialiste de 
re. 
Stands divers, buvette, dégustation de produits locaux, jeux pour les enfants (pris 
en charge par des moniteurs de colonies de vacances). 

ASSOCIATION DU VAL DE LOIRE POUR LA DÉFENSE 
DE LA QUALITÉ DE LA VIE 
Association déclarée - loi 1901 

Siège social MAIRIE DE BOULLERET 18240 LERE 

tien ••.••.•.•• 10,00 F. 
l'Objection de Co~nce 

de la reconciüation .•. 2,00 F. 
ù Défi de la Non.Violence 
Lit$. Mu!!er. ~ .••.......••. 30,00 F. 
Sianüic:aticm de la Non.Violmce 
J.M. Mu/In (CNY - 19 74) ..... .4,00 F. 
I..a.ruc : une lntte populaire non-violente 
(CNV-19ï6) •..• _ .••.... _ .J,50F. 
César Chffez, lU1 Combat Non-Violent 
J.M. Muller •. ; .••••.•..... 48,00 F. 
L 'Héritqe : Q~ dé!cme pour quel 
socialisme ? 
J.M MuJJer{CNV- 1977) •...• -4,00 F. 
La Force d'Aimer 
Martin Luther Kùr:g .... _ .... 22,00 F. 
Bn~ûtre . 
M. Odent 27,00 F. 
Pour une Naiaunce Sm.s Viokaœ 
F. Le Boyer _ ..•.. 23,00 F. 
Somni.mon à l'Autorité 
Stanley Milgrrzm ...•...••.. 35,00 F. 
Techniques de la Non-Vio: 
Lanza Del Yiuto ..••... _ ... 11,0·0 F. 
Gandhi et la non-nomi~ 
Suza,mt Lamer .'14,00 F. 
Les Quatre Fléaux 
Lanza Del Vasto (2 volumes} ... 21,00 F. 
La France Militarisée .••••••• 11,00 F. 
Armée ou Défense Cirile Non-Violente? 
{CNY • 1975} •..... _ ~ _ .. · •.. 6,00 F. 
La Désobéissence Cmle 
Henry David Thoreau 
(CNV · 1974) ..• , ...•... , .. 6,00 F. 
LeTOP 
/MAN/ ...•.............. 8,00 F. 
L'objection de Conscie1lce 
Cattelain {QUl!·saû-fe ?) .•..... 9,00 F. 

Sunme à Sél'éso 
Scientifiques, militants, journalistes 
italiens •••.••••.•••.•• 25,00 F. 
Où 011 va,j'en sm rie~, mais on y n 
Fournier ..••...••.••.. 15,00 F. 
Y'en a plus pour lonstemps 
Fournier .•...••••••. , • 40,00 F. 

La Justicé Militaire 
(TPF A de Metz) ...•.....• _ . 9,00 F. 
La Bombe en Question 
(CNV- 1973) · .•.. 2,00 F 
Bataille d•Alger. Bataille de l'Homme 
J. âe Bollardière ......•.... 19,00 F. 
Les Grévistes de la Guerre 
Jean Toulat _ ..•... 25,00 F. 
Le Guide du Militant 
Denis Langlois . • • . . . • . . . .12,50 F. 

GO..CNV Librairie 
B.P. 
71800 LACLAYEITE 

Prutidp,tmon ,na fraiz de port selon 'POi 
poaibiJitu. 
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du 
serpent 
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CAIM NISSIM INTERDIT DE SEJOUR 
DtFINITIF EN FRANCE 
Il faudra désormais aller à Genève pour 
voir et toucher notre ami Cairn Nissim. 
Il est interdit de séjour en France à titre 
définitif par arrêté du ministre de l'Inté­ 
rieur. Motif : étranger troublant l'ordre 
public. Mais quel est donc ce dangereux 
trublion ? C'est un homme qui a le tort 
d'être actif, de se mêler avec efficacité de 
la lutte anti-nucléaire en France. Or il est 
Suisse. L'atome n'a pas de frontières pour 
les gouvernants. 11 en a pour les opposants 

LANDAU Des frontières ? Vous voulez rire, mon · - , • -Kanâel 
Bad·Be~allern Karlsrohe cher Cohn-6endit. Il y aura des précau- JOultzL . à d . HAGUENA ue Lauter tlo~ ~ren -~e mais o~ se verra sou~ent, 

E t . bourg Calm. T tnqujëte pas, vieux tourmente. rs em• 
Markolsheim. 

:s;?PftYiradio-alice. radio libre 
Chalon-s-Saône; 

Sennecey-le-Grand• 
Tournus • 

Bourg» 

... 'aussac • 
]fende· 

RZACe 

sions. 
C'est collectivement que nous avons opté, 
après la décision des A.G. de refuser les 
marches convergentes, pour une partici­ 
pation en cortège unique plutôt que pour 
une opération de diversion ; 
c'est collectivement que nous avons 
décidé de continuer d'avancer malgré la 
demande de certains «organisateurs» de 
nous replier sur le Bayard (ceci vers 13 
heures) ; 
c'est enfin collectivement que nous avons 
décidé de quitter le champ de boue lors­ 
que nous avons jugé que notre présence 
ne s'imposait plus en couverture des co­ 
pains qui se heurtaient encore aux flics. 
Nous sommes repartis de Malville une in­ 
terrogation lancinante en tête : comment 
et pourquoi la force que nous avions 
conscience de représenter n'avait-elle pas 
été utilisée lors de ce rassemblement ? 
Question qui reste ouverte .... 

Une semaine plus tard Naussac, 
Dès notre arrivée, ce qui nous 
frappe c'est la paranoïa qui rè­ 
gne dans la région à la veille d'un 

rassemblement que certains comparent 
trop facilement à Malville. 
Peur des provocateurs, peur des groupes 
allemands, peur de bouger le petit doigt 
pour éviter une répression policière que 
l'on sent à tout moment prête à s'abattre 
sur nous. Dans ce contexte, nous voulons 
14 

_ e nous 
ite. Ce quz 
t:ret:_ essentie 

x cnoses : d'abord que ce n'est pas en 
pratiquant la politique de l'autruche que 
nous empêcherons le renforcement de 
l'aspect policier d'un régime de plus e 
plus autoritaire ; ensuite qu'il est possible 
de «contrôler» une action tel un sit-in, 
sans service d'ordre, simplement par l'exis­ 
tence d'un noyau de gens qui se connais­ 
sent suffisamment pour s'accorder entière 
confiance. 
Ce sit-in, nous l'avons fait, et pour cela 
nous avons dû nous confronter à un servi­ 
ce d'ordre aussi pointilleux que discipliné. 
Cela pose évidemment le problème de la 
«directions de la lutte, mais aussi celui de 
la tentative de récupération desdites lut­ 
tes par certains groupes politiques (dans 
le cas de Naussac par le groupe Humanité 
rouge). 
ous ne croyons pas avoir outrepassé 

notre rôle de soutien ponctuel en propo­ 
sant et organisant cette action devant les 
grilles du chantier. 
Bien au contraire, nous avons tenté <le 
jouer ce rôle de la meilteere façon possi­ 
ble en ne proposant qu'une action do 
nous savions qu'elle ne pouvait 
sir. 

Collectif altraserso - préface de Feiix 
Guattari -tdition J.P. Delarge 

L'autogestion se met à rouler sa bosse ... Et 
"a mouvance de nos désirs va nous ren­ 
voyer enfin à nous-mêmes. 
Radio A lice ou la structure du quotidien 
en éclatement désirant. . 
Et moi qui ai lu ce livre : mus le trans­ 
mettre en bon fonctionnaire intellectuel 
ou etransversalisers le moment collé à 
cette écriture. Lecture fonctionnelle au 
radar des mots ou YIJUJ dire aussi que lei 
gosses font trop de bruit autour de nous. 
Que ce texte devrait dynamiser cette sui­ 
te d'instants à moins ~e l:1 note du gaz, 
le boulot ... Non ;e mû là et b caresse 
continue. Je crois au regard plein de sou­ 
rires qui casserait bien des r.œzds .:e cra­ 
vate. Mais ces mêmes nœuds serrent 
de garots individuel et collecnf à toutes 
formes de vécu: 
Alon un livre à ne pas co 
vre en état de grossesse p~ 
tits creux de notre vie. Du faire qta passe 
à l'influx de vie dans le non-faire mëme. 
La démarche de Radio-Aiice est de celle 
qui retire les points des i ~ fait rnguer les 
lettres entre les signes qui se noient au 
rythme de nos pulsions. Une mise à nu de 
tout processus de changement. Elle pour- 
il se goberger de !!UJtE, peut-ëtre k f:ir­ 

e.:e 'Mâ lb::per~..:;e est U. e::.e exùte 

Elle' case l'isolement de chacun qui géli­ 
fie toute mouvance ? Elle se meut entre la 
peau et le masque. Alor:s à rous de jouer.: 
et sans masque. 
OK Rcdio Alice cht plus precisëment 
une Radio pirate à Bologne, ouverte à 
toutes formes d'expression, expression en 
dehors de tout formalisme. 
A la base un refus global de toutes cùëna­ 
tions. Bien vite elle catalyse d'autres mou­ 
vements (auto-réductions, appropriation, 
refus du travail, absentéisme ... } et ouvre 
d'autres horizons aux différentes luttes 
parcellaires 'homosexuels, femmes ..• ). 
Une force autogérée par chaque individu, 
une démarche qui s'oppose radicalement 
à celle du PC!. A comprendre donc dam 

pays où l'importance de ce parti d'op­ 
position est en passe d'étre dominante p.: 
rapport aux autres organes politiques. 
Alors que les radio-pirates dérangent ég.:­ 
lement les deux bords. Démarche à pren­ 
dre en marchant dans un pays où les ra­ 
dios vertes sont prêtes à émettre à tout 
crin. 

Kristine . 

• 



COMITE MALVILLE DE GRE:..""iOBLE 

Suite aux événements de Malville et au 
procès de Bourgoin, il s'est créé un Comité 
de soutien et de défense des inculpés et des 
blessés. Pour tout renseignement : 
José Bérenguer, 27 boulevard Lénine, 
69 200 Vénissieux, Tél : (78) 70 74 52. 
Soutien financier : CCP Serge Blanc 
6022 - 62 Lyon. 

Pour écrire aux inculpés (Lucien Mons, 
Rudolf Krahenduhl, Lucien Bechtloff, Ro­ 
land Muller, Hans Jager, et Joseph 
Schneider), l'adresse est : 
Prison Saint Paul, 12 quai Perrache, 
69 002 Lyon. 

Etat ·de siege 
77 ,..., 

ç 8 MAISOS A \'t:~-ORE 

~ dans la Nièvre, à proximité des Etangs 
de Vaux, une petite maison rurale à 
rénover, au calme. située à 2 km du village. 
Deux pièces plus dépendances et grenier 
aménageables, avec eau et électricité et 
3900 m 2 de terrain. Prix : 45 000 F. 
Roger Boudon, 7 rue de Breteuil, 
94100 Saint Maur. Tél : 885 87 86. 

7I SFSSIOSS AL'X CIRCAUDS 
Il reste quelques places au 
Centre de rencontre pour 

les sessions suivantes : 
du 25 au 31 août : DEFENSE POPULi\1- 
RE NON-VIOLENTE. 
Une approche pratique (jeux de rôle, étude 
de cas) et théorique (compte-rendus de 
dossiers, débats) de la défense populaire 
non-violente autour de trois grands thèmes 
à savoir la défense au quotidien et dans la 
lutte (agressions, service d'ordre, etc.), la 
défense sur le plan régional et national 
(Larzac,Malville, invasion étrangère, coup 
d'état), les problèmes du passage en France 
à la défense populaire non-violente. 
du 5 au 9 septembre : DESOBEISSANCE 
CNILE. 
Refus de l'impôt, auto-réduction, objection 
et insoumission. Ces quelques types d'ac­ 
tion sont autant de formes de désobéissance 
civile. Celle-ci prend de l'ampleur en 
France face à l'armée et à la société 
nucléaire. Elle connait en Italie un dévelop­ 
pement massif. Nous proposons au cours 
de ces quelques jours : 
- d'informer sur les formes de la désobéis­ 
sance civile et sur leurs conséquences 
juridiques. 
- de débattre de ces nouvelles formes de 
lutte qui redonnent à Pindividu toute sa 
capacité de refus. 
-de rencontrer des milita 
italiens impliqués dans ces 
désobéissance civile. 
Renseigenments et inscripti 
Centre de rencontre, Les Cireaads, Oyé 
71610 St Julien de Civry. 

7 L'ECOLE OU LA FERME 
Il y aura place à la rentrée 
prochaine à Magnaudès 
pour deux adolescents de 14 

· ent la vie et les travaux de la 
craignent pas une vie simple 

· ··- de. 

CO,, • üQlJE DES JEÛNEURS DE 
BOURGOIN 

En réponse an procès, nous aons 
sentons obligés de poser un acte immé­ 
diat: les condamnations se situent dans 
la continuité de la mort et des mutila­ 
tions et paraissent les justifier ! 
Il nous panût difficile de supporter cette 
répression lourde et persistaate en no 
taisant: aoas avons cherché une onver­ 
tnre à ce .carean et notre premier cri est 
le jeûne commencé lundi matin. 
Ce cri va d'abord jusqu'à nos cama­ 
rades emprisoaués, exprimer notre a- 
onr et notre solidarité, pais vers vo 

tons, vous interpeller . 
Tout cette injastitt doit disparaitre 
ons devoes comprendre comment eDe 

fonctionne, comment elle existe. Pour 
cela, il nous faut réflédûr, recoamttre 
et dénoncer les responsabilités, exiger 
l'arrêt du programme nucléaire et de­ 
mander un large débat contradictoire, 
public. 
~o~ sommes une vingtaine de jeinears 
à Bourgoin -Cbampant- dans la 
baulisée derrière la salle polyvalell te, et 
oas comptoas ne prendre que de l'eaa 

pure pendant une douzaine de jours. 
~ons serons heuttUI de vous recevoir 
entre dix et dix nenf heures .. 

Les jeûneurs. 

CHIL""i PERDU. 

Le soir du 31 juillet, à Morestel, nous avons 
trouvé un chien perdu. Voici son signale­ 
ment: 
Croisé berger, oreilles tombantes, poil 
plutôt long, noir et beige, aimant la 
voiture, très sage et propre, affectueux. 
Que ceux qui reconnaissent leur chien 
prennent contact avec : 
Mr et Mme Lafon, résidence «Le Vallon», 
avenue de Bcaûregard, 74 000 Cran-Gevrier 
Tél : (50) 5ï 34 49 

MEDICAMENTS POUR L'L"li'DE. 

ACTIO!'li TRICONTINL"li"TALE 

Le gouvernement de Banzer en Bolivie, 
devant la pression internationale et les 
multiples demandes qui lui sont parvenues 
vient de promettre la sortie du pays de trois 
militants révolutionnaires incarcérés à la 
prison du Département de l'Ordre Politi­ 
que, avec de nombreux autres dirigeants 
ouvriers, paysans, étudiants. La conditio 
mise par la dictature à leur libératio 
l'exil en Europe. Il est donc extrèmem 
urgent de leur envoyer les trois bille 
d'avion. 
En cette période de vacances où il est 
difficile de s'adresser aux organisati 
susceptibles d'apporter leur aide, la 
solution est la solidarité indîvid 
peut permettre d'acheter rapidem 
billets. 
ous comptons sur votre soli 

demandons de verser votre 
cier à Action Tricontinental 
au dos du chèque la menti 
Action Tricontinentale 
Vaugirard, i5006 Paris. 

A MADAME LE MINISTRE DE LA 
ITE. 

votre arrête 
enceintes et ces 
passer un exam 
que à n'importe 
lier au titre de la 
d'un autre service 
Je me permets de 
encore la propositic 
dès sa fondation, en l 
«IQ.«L'APRl PROPOSE 
enceinte ne soit soumise à un examen 
radiologique qui ne saurait être que ra­ 
dioGRAPHIQUE et pratiqué par un radio­ 
logue qu'en cas de nécessité impérieuse 
d'ordre strictement médical et qu'après 
avoir épuisé les autres moyens médicaux ne 
présentant aucun danger pour la mère et 
pour l'embryon ou le fœtus, et permettan 
de résoudre chaque cas d'espèce. 
L'APRl RAPPELLE que la C.l.P.R. a 

tenu à souligner que l'intervalle de dix jours 
suivant le début de la menstruation est le 
seul moment où il est à peu près certain que 
les femmes en âge de procréer ne sont pas 
enceintes (Publication C.I.P .R. 6, recom­ 
mandation 69). En con.séquence, aucune 
jeune fille ou femme en âge de procréer ne 
devrait subir, en dehors de cette période, 
d'irradiation atteignant ses ovaires directe­ 
ment ou indirectement.» 
Je souhaite donc que vous publiiez bientôt 
un arrêté complémentaire prescrivant une 
projection générale contre les rayonne­ 
ments ionisants des jeunes filles et des 
femmes enceintes ou en âge de procréer. 

Le président-fondateur de l'APRl, direc­ 
~ de la PRl, Jean Pignero., 
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le système 
~- 

de la pénurie 
J 

1 

Supposons que personne n'ait plus à 
envier quiconque, qu'on ait perdu tout 
droit de vous imposer une obligation, 
d'invoquer contre vous ce qu'ON doit 
f aùe. Que chacun puisse se livrer à sa dérive 
personnelle, seul ou en groupe. Supposons 
aboli tout esprit de concours. Pratique­ 
ment, qu'est-ce que cda signifie ? 

La première réponse qui vient, en glni­ 
rut, c'est que pour jouir d'une liberté 
pareille, il faudraù qu'on en ait abJOb.trnem 
fini avec la pénurie. Pour n'avoir ptus de 
comptes à rendre à personne, ü faudrait 
déjà qu'on n'ait phis du tout à compter ... 

Cda semble un arpmmt imparable. 

Là-dessus, deux poupes s'affrontent. 

e premier se moque. Car o 
n'aura jamais assez, Car il faudra 
toujours travailler. Et par 
quent de la discipline, 

de l'ordre, un idéal. des idéaux, 
'mer la machine sociale. Car les 
sont incapables de rien faire s 
carotte ou un bâton. Et puis qu'est-ce 
en feraient, les gens, de leur Iibertê ? 
Ils n'auraient pas encore assez. Ils se 
jalouseraient, s'entretueraient- .• 

Exactement comme aujourd'hui, où ce 
n'est pourtant pas l'abondance, loin de là. 

Deuxième groupe : celui des rêveurs 
impénitents, dont les perspectives se sur­ 
chargent soudain de technocratisme. La 
pénurie ? Deux heures de travailpar jour 
suffiraient pour en éloigner le spectre 
définitivement. Judicieusement organisées 
en vue de produire ce qui est vraiment, mais 
alors vraiment nécessaire. Distribution gra­ 
tuite des produits essentiels. Communisme 
e la prise an tas. Personne n'en prendrait 

plus que ce dont il a besoin, puisqu'il serait 
assuré d'avoir toujours à sa suffisance. Et 
comme on n'aurait plus peur de rien ni de 
son prochain. il n'y aurait plus de violence .. 

Le premier groupe est formé de citoyens 
au-dessus de tout soupçon qui ne verront 
jamais que la lutte contre la pénurie ne 
peut, dans les conditions où on l'a poursui­ 
vie jusqu'ici, qu'engendrer toujours plus de 
pénuries, encore plus graves, dont personne 
n'est plus maître, et qu'elle est finalement 
faite pour çà. De gens qui n'imaginent pas 

l'enjeu n'est pas de créer l'abondance 
mais de faire fonctionner m.e économie 

distinction 

Le second groupe est plus intéressant, ne 
serait-ce que par les questions auxquelles il 
oblige. Qui organisera les deux heures de 
travail par jour ? Qui décidera ce qu'elles 
devront produire, et sur quelle échelle? 
Est-ce que tout le monde devra être capable 
de produire autant ? Comment décidera-t­ 
on que ceux-ci sont capables et pas ceux­ 
là ? Et si c'était la source de nouvelles 
qualifications 1 

me demander à un moment on à un autre ce 
que la notion de service recouvrait ; quelle 
incidence servir ou pas devait avoir sur le 
droit d'exister, 

Ce n'est pas facile. Nous avons été si bien 
dressés à nous valoriser par les services que 
nous rendons, à échanger service contre 
service, à nous monnayer à travers nos 
compétences, nous sommes tellement habi­ 
tués à l'idée que la valeur se prouve, que 
nous sommes devenus incapables de ne pas 
penser à nous qualifier d'une manièfe ou 
d'une autre. 

C'est un problème sur lequel on ne 
saurait trop insister. car il détermine en fait 
les conditions de possibilitê d'une révolu­ 
tion authentiquement révolutionnaire ou 
pas. Réfléchissez : si l'Idée marchande - le 
fait que toute qualité soit indiciée sur la 
quantité - dépendait non pas seulement de 
cette société-ci mais de tome forme sociale? 
Si le phénomène humain, dans la mesure 

où il s'accompagne chaque fois de sociali­ 
sation, était nécessairement associé à 
forme marchande ? "T - 

que comme une 

CjU2Il- 
. rité . 
Réponse : oui, et cela même si nous 

avons derrière nous des millénaires d'his­ 
toire qui prouvent le contraire. Oui : il 
s'agit seulement de comprendre pourquoi 
nous ne l'avons jamais fait • 

'est ainsi que j'ai été obligé de ra­ 
dicaliser mes questions. Aidé, je 
dois le dire, par un métier qui me 
met constamment en situation de 

défendre des jeunes - et des moins jeunes - 
"toujours soupçonnés de ne pas servir à 
grand'chose, Bref : je ne pouvais pas ne pas 

ment, 

lrnp. Sully, 12. rue Sully, 42300 Roanne - Directrice de P... 
::: 


